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SUITE DE L’HISTOIRE - 

l'' 

DU BASrEMPmir 


HONORÏUS en Occident, ARCADIL 
en Orient. Géne'raux Barbares STILI- 



CON, ALARIC. VALENTIJiIEN III 
en Occident, avec PLACIDIE sa mère. 
THÉODOSE II en Orient , avec PÜL- 
CHÉRIE sa sœur. AÉTIÜS, ATTILA. 

( AN 395. )' ^ 

Lorsque les fils de Théodose montèrent 
sur le trône de leur père, l’empire romain, 
relevé par ce grand prince, n’avail en- 
core perdu aucune de ses possessions. 
Ses limites étaient les mômes que du temps 
de Constantin. Ce colosse, imposant par 
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sa grandeur, ëblcmissant par sa richesse, 
vivait encore sur son antique renommée , 
et les rois des. peuples barbares qui de- 
vaient bientôt lé renverser, contenus par 
les victoires de Théodose , semblaient 
s^humilier devant la majesté romaine. Ils 
en augmentaient même passagèren^ent 
l’éclat , en courbant leurs fronts belli- 
queux au pied du trône impérial , et en 
sollicitant l’honneur étrange d’ajouter à 
leur titre de prince ceux de consul , de 
patrice , de préfet ou de général romain. 

Mais il fallait une main bien forte pour 
se servir- de soutiens si dangereux la 
. splendeur de l’Etat était illusoire; la cor- 
ruption des mœurs avait miné sa force ; 
les Barbares seuls le défendaient contre 
les Barbares; ils le dominaient avant de 
l’avoir conquis. 

Borne , sans vertu , sans esprit public , 
sans courage, n’était plus qu’une ombre 
majestueuse. Le peuple n’olfrait aux re- 
gards attristés qu’une foule d’étrangers , 
de pauvres, d’esclaves et d’affranchis. Les 
grands , qui peu à peu' avaient concentré 
dans leurs mains avides les fortunes des 
citoyens et'^ks richesses de runivers , 
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fuyaient les camps, s’éloignaient 4fe's"aff 
faires, redoutaient également le poids da 
travail et celui des armes. Livrés avec 
fureur aux voluptés , ils semblaient se 
hâter de consumer, en festins, en spf^ta< 
des et en plaisirs, leurs immenses trésors, 
qui devaient bientôt devenir la proie des 
Barbares. 

La décadence des mœurs entraîne tou- 
jours celle de l’esprit. En lisant les ou- 
vrages des écrivains de cette époque , oh 
.ne voit que pauvreté dans les pensées, 
exagération dans les éloges, servilité dans 
les sentimens , enflure dans les expressions 
et luxe dans les images.- 

Un empire si vaste produisait çcpen- 
. dant encore quelques hommes remarqua- 
bles par leur caractère, par leurs talens^' 
par leur amour pour la patrie; mais les 
courtisans , les eunuques , les affranchis 
les écartaient avec soin. Les vices de la 
cour paraissaient craindre la contagion 
de la vertu, et, comme le dit un auteur 
du temps, « ce n’étaient point les hommes 
» de mérite qui manquaient aux places , 
y> c’étaient les places qui leur man- 
» quaient. » ‘ 
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La seule habileté que Tinlrigue respec- 
tait encore était Thabileté militaire; car 
]a tyrannie a toujours besoin àes armes , 
puisque la force lui tient lieu de droit/ 
et q^ sa main de justice n’est qu’une main 
de fer. Aussi l’empire , depuis Théodose , 
pe fut presque plus gouverné que par des 
généraux ; et , comme la bravoure se 
trouvait alors chez les Barbares et non 
chez les Eomains, nous verrons, jusqu’à 
la chute de Rome, des guerriers barbares 
régner sous le nona des successeurs de 
Théodose. 

Ce prince lui -meme avait élevé aux 
plus grands honneurs le Vandale Slilicon, 
et lui avait donné pour femme sa nièce 
Serène. Effrayé des dangers qui mena- 
çaient la faiblesse du jeune Honorius, il 
dit à Stilicou, dans ses derniers momens: 
(I Je vous lègue mon pouvoir et je vous 
» conjure d’hériter de mes sentimens : 
» chargez -vous de porter pour mon fils 
» le fardeau de l’empire : en vous le con- 
» fiant, je meurs sans inquiétude; Houo' 
» rius peut régner tant qu’il sera soutenu 
» par le courage de Silicon et guidé par 
'' sa prudence. » 
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En déplorant cette triste nécessité, on' 
(doit convenir que le guerrier barbare 
justifia le choix de l’empereur. Malgré 
son humeur violente, sa cupidité insa- 
tiable et son ambiU'on , Stilicon , grand 
capitaine, politique habile, administra- 
teur éclairé, défendit avec succès le dépôt 
qui lui était confié, contint les factieux, 
fit trembler les intrigans , vainquit les 
ennemis de l’empire, et je^ sur Rome un 
dernier rayon de gloire. 

La postérité reproche arec raison à 
Théodose un autre choix , celui de Ru- 
fin, qui gouverna l’Orient sous Arcadius. 
Rufin n’eut d’autres qualités que l’adresse 
et l’audace : tous les vices infectaient son 
âme et n’y laissaient place à aucune vertu. 
Il persécuta les grands talens , proscrivit 
le courage , favorisa le fanatisme, opprima 
le peuple, ouvrit les frontières aux Bar- 
bares, fit haïr Théodose , mépriser Ar- 
cadius, et devint une des çquses les plus 
immédiates de la chute de l’empire. 

On peut, sans injustice, altribuer à ses 
funestes conseils quelques actes d’into- 
lérance et de tyrannie qui souillèrent la 
gloire du beau règne de Théodose. Par ui^h 
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ëclit il déclara les magistrats coupables 
des crimes qu’ils négligeraient de pour- 
suivre , et rendit la justice cruelle, en la 
rendant'craintive. 

L’idolâtrie, que la persuasion seule 
devait détruire , fut rangée, par un édit, 
au premier rang des crimes. Les pontifes 
païens et les vestales se virent dépouillés 
de leurs biens , dont on dota les églises 
chrétiennes. 

Méprisant les anciennes coutumes et, 
un préjugé que tant de gloire rendait 
excusable. Théodose renversa la statue 
de la Victoire , qui , debout sur le globe 
du monde, revêtüe d’une robe flottante , 
déployant de brillantes ailes, et portant 
à la main une couronne de lauriers, sem- 
blait commander aux Romains le cou- 
rage , et leur promettré le triomphe. 

Il arracha du Capitole les stàtues de 
Jupiter , de Mars , d’Hercule et des au- 
tres dieux , les attacha aux roues de son 
char et parcourut avec orgueil les rues 
de Rome, triomphant des divinités de 
rOlympe vaincues , ^comme l’inexorable 
Achille avait triomphé d’Hector. Leur 
défenseur, Symmaque, fut exilé | les pa- 
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triciens Iremblans abjurèrent l’idolâtrie. 

Ce fut alors que le poète Prudence , 
profanant son talent en louant un acte 
despotique , se félicita de voir a les séna- 
» teurs romains, les flambeaux de Tuni. 

» vers, les membres d’une assemblée 
» de Fabius et de Gâtons , quitter leurs 
» habits pontificaux , abandonner avec 
» horreur la peau du vieux serpent , pour 
» se revêtir de la robe blanche de l’iu- 
» nocence baptismale, et humilier l’or- 
» gueil des faisceaux consulaires sur la 
» tombe des martyrs. » A la voix de Théo- 
dose on ferma les temples, on détruisit 
le Capitole, on menaça de mort les par- 
tisans de 1 ancien cul le j l’intolérance, en- 
couragée par l’autorité , ne connut plus 
de bornes; les chrétiens dominans se per- 
mirent les excès qu’ils avaient reprochés 
à leurs persécuteurs. Saint Martin , évê- 
que de Tours, marcha à la tête des moines, 
abattit les idoles, renversa les temples, 
arracha les arbres sacrés. 

En détruisant les statues , on découvrit 
les fraudes pieuses des pontifes païens, ^ 

qui , par des tuyaux cachés dans les 1 

idoles, faisaient entendre la voix préten- « 
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due deà otàclcs. î*ar-là, le 'paganisme 
perdit beaucoup de partisans ÿ les sacri- 
fices, même ceux où l’on n’immolait point 
de victimes , furent interdits et punis 
comnre crimes de haute trahison : les 
païens géimreht cl cédèrent j ils n’avaient 
pas le courage des martyrs. 

Quelques' philosophes entreprirent de 
t-éfuter les ouvrages de saint Augustin , on 
ne permit point la publication de leurs 
livres. Enfin la révolution fut totale, et, 
trente ans après le règne de Théodosé, 
on ne vit presque plus d’idolâtres dans 
l’empire; mais pendant long -temps les 
conversions furent plus apparentes que 
réelles, un grand nombre de Romains 
déploraient la destruction de leur an- 
cienne religion. « Ce bouleversement, di- 
» sent quelques auteurs de celte époque, 
» changea les temples en sépulcres, cou- 
» vrit la terre de ténèbres , rétablit le 
» règne du chaos et de la nuit , et substi- 
» tua aux images révérées des dieux, 
i> celles de quelques malfaiteurs obscurs, 
» que la süperstition décorait du nom de 
)» martyrs. » , 

Tels furent les derniers accens dc dou- 
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leur des idolâtres , qui auraient en peu 
de temps cédé sans murmures à la rai- 
son , mais qui ne pouvaient supporter la 
plus injuste des violences, celle qui op- 
prime la pensée. 

Maigre celte violation des anciennes 
coutumes et de la liberté des opinions, 
le nom glorieux de Théodose était trop 
respecté pour que les droits de ses filÿ 
parussent douteux. Les deux sénats de 
Rome et de Constantinople les procla- 
mèrent augustes; ils reçurent le serment 
de fidélité du peuple et des soldats. Ou 
fit alors un partage definitif de rem- 
pile: Arcadius eut la Thrace , la Grèce, 
rAsie-Mineure, la Syrie, l’Egypte, laDa- 
cie et la Macédoine; IJonorius régna sur 
ITtalic , l’Afrique, la Gaule ,, l’Espagne 
et la Grande-Bretagne. Arcadius, âgé de 
dix-liuit ans, végéta plutôt qu’il ne régna 
dans son palais de Byzance, 

Le Gaulois Rufin gouvernait l’empire 
et l’empereur ; le massacre de Thessalo- 
nique n’avait que trop prouvé son pen- 
chant à la cruauté. Ce caractère féroce 
perdit son frein en perdant Théodose. On 
trouvait en lui un ami perfide et un cn- 
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nemi implacable ; son ambition çtait gé* 
née par le mérite et par le crédit de Ta- 
tîen , préfet de l’Orient , et par la pru- 
dence de Promotus, maître général de 
l’infanterie , dont le courage avait plus 
d’une fois contribué au salut de l’empire. 
Un jugement inique le délivra du pre- 
mier; il exila le second , et, peu de temps 
.après , le fit assassiner par ses agens 
dans un combat qu’il livrait aux Bas- 
tarnes. 

La vertu de Lucien, comte d’Orient, 
offrait un contraste trop dangereux avec 
les vices du ministre ; on le fit périr , et 
Rufin, héritant delà fdttune de ses vic- 
times , fut revêtu de toutes leurs charges. 
La terreur que son nom répandait dans 
tout l’empire lui soumettait le peuple et 
l’armée; mais, si le coilrage ne lui résis- 
tait nulle part , l’intrigue travaillait dans 
l’ombre à miner son crédit. 

Pour, resserrer plus étroitement la 
chaîne dont il liait le faible Arcadius, il 
voulut lui faire épouser sa fille. Le prince 
en avait meme pris l’engagement; mais, 
tandis que l’ambitieux ministre parcourait 
l’Asie pour y jouir de la souveraine puis- 
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Sance, qu^'il exerçait seul dans l’Orient, 
Eulrope , grand chambellan, vanta, en 
présence du jeune empereur, les charmes 
d’Eudoxie, fille du comte B auto , g.énëral 
des Francs auxiliaires. Arcadius voulut 
voir-^etle belle française j il en' devint 
e'pris et résolut de l’épouser. Rufin , re- 
venant a Constantinople, trouva la ville 
toute occupée' des fêtes prépai ées pour le 
mariage : il croyait que sa fille était l’objet 
de ces préparatifs pompeux, et sa fureur 
fut égale à sa surprise , lorsqu’il vit l’em- 
pereur conduire Eudoxie au temple. Celte 
princesse, digne de son élévation par sa 
beauté, mais plus encore par ses taicns 
et par son courage, soutint habilement la 
lutte périlleuse qui s’établit dès ce moment 
entre elle et ce ministre, aussi vindicatif 
que puissant. 

Tandis que Ces intrigues de cour occu- 
paient seules les premières années d’Ar- 
cadius dans l’Orient , le tuteur du jeune 
Honorius , plus digne de la confiance de 
Théodose , se livrait à des soins plus im* 
porlans, et gouvernait Rome en Romain. 
Stilicon , le héros du poète Claudien , et 
né parmi les Vandales, surpassait, dit-on, 
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la taille qu^oa attribuait aux demi-dieux. 
Dans sa jeunesse il se distingua parmi les 
plus belliqueux par sa bravoure et par 
son adresse. Les suffrages publics prévin- 
rent à chaque grade son élévation. Comte 
des domestiques , .maître général de la 
cavalerie et de l’infapterie d’Occident , 
époux de la princesse Serène,. il était seul 
maître de l’empire sous le nom d’Hono- 
rius, qui n’avait point encore, atteint sa 
douzième année. 

Les . Bastarnes •, excités par Kulîn , 
avaient battu un corps de Romains orien- 
taux et assassiné Promotus j Stilicon 
prit 'les armes pour venger son ami; il 
vainquit cés Barbares et eu tua un grand 
nombre. Tournant ensuite ses armes contre 
les Germains , que la mort de Théodosc 
avait enhardis, il les chassa de la Gaule 
et les poursuivit au-delà du Rhin. 

Après avoir délivré l’empire de ses en- 
nemis , il garantit les citoyens, par une 
sévère discipline, de la licence des sol- 
dats. 

Sa gloire excitait l’envie de Rufin , et 
l>ientôt ces deux .fiers rivaux devinrent 
(ennemis. 
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Les dangers auxquels la discorde de- 
vait exposer les deux empires, eiFrayaient 
l’esprit généreux de Stilicon , mais ne 
pouvaient faire impression sur l’âme basse 
de Rufin , qui aurait sacrifié sans* scrupule 
aux Barbares les trois quarts de l’em- 
pire , pour avoir la certitude de régner 
sur le reste. 

On le vit exciter lûi<même des tribus 
de Huns et' de Scythes à piller l’Asie, 
pour effrayer Arcadius et pour conserver 
près de lui son pouvoir. 

Les Goths , reprenant les armes , ve- 
naient de franchir le Danube pour atta- 
quer l’Orient; Stilicon., qui s’occupait alors 
du partage des trésors et des armées de 
Théodose entre les deux empereurs , 
marcha contre les Goths, sous prétexte 
de conduire à Arcadius les troupes orien- 
tales qui étaient restées en Italie; il arriva 
près de Thcssalonique , et, par des mou- 
vemens habiles, resserra les Barbares dans 
une position désavantageuse , qui devait 
rendre leur défaite certaine. 

Rufin redoutait plus. Stilicon que les 
Goths. Un ordre d’Arcadius rappela près 
de lui ses troupes , et défendit â Stilicon 

3 . 
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dfaVancer. avec elles. Le ge'ncral obéît , 
s’arrêta et retourna en Italie ; mais il était 
certain du dévouement des légions qu’il 
renvoyait à l’empereur d’Oricnt : ces lé- 
gions et Gainas le Goth j leur chef, dé- 
testaient Rylin et promirent sa mort à 
Stilicon. Le secret de leur dessein fut 
gardé avec prudence , et pendant leur 
marche , depuis TThessalonique jusqu’à 
Constantinople , aucune parole inconsi- 
dérée ne trahit leur projet. 

A leur arrivée même ils cachèrent leur 
haine sous l’apparence de la flatterie; et 
Rufln , trompé par leurs hommages , leur 
prodigua ses trésors , espérant , avec leur 
appui , se délivrer d’£udoxie et se faire 
élire empereur. 

Arcadiùs était trop faible pour qu’on 
osât lui faire connaître son danger ; on 
le sauva en le trompant. Gainas ayant 
sollicité pour ses légions l’honneur d’être 
passées en revue par l'empereur, ce prince 
se rendit avec son ministre dans la plaine 
que ses troupes occupaient; il salua, sui- 
vant Tusage, avec respect, les aigles ro- 
maines , tand s que Enfin , qui avait déjà 
iàit frapper des médailles où ü était 
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prëâentd avec la couronne sur la tête ) 
contemplait orgueilleusement les soldats 
sur lesquels il fondait son espoir; mais, 
. lorsqu’il arrive avec, le prince au milieu 
de la ligne, les deux ailes s’avancent ra- 
pidement et les entourent; Gainas donne 
le signal , et soudain un Soldat se jette 
sur l’ambitieux tninistre et lui plonge son 
é'pëe dans le sein. Le niallieureux gémit, 
tombe et meurt aux pieds de l’empereur, 

La nouvelle de sa chute se répand; la 
populace, aussi furieuse contrôles tyrans 
morts qu’elle est basse pour eux lorsqu’ils 
vivent, se saisit du corps de Rufin, le 
déchire et le traîne dans les rues. On 
avait planté sa tête sur la pointe d’une 
pique, et sa main droite coupée, qu’on 
montrait aux passans , semblait encore 
demander au peuple des contributions. 

Sa femme et sa fille ne purent échapper 
à la mort que par la fuite; un couvent à 
Jérusalem fut leur asile ; on confisqua 
leurs biens au profit du trésor impérial. 
Par ce funeste exemple, l’autorité des 
empereurs devint moins sacrée, celle des 
généraux plus redoutable , et le glaive 
apprit à braver le ffceplre. 
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Si, en perdant l’odieux Rufin, le projet 
de Slilicon était de gouverner les deux 
ejnpires, son espoir fut trompé. Arcadius^ 
qüi- le craignait, donna sa confiance à 
l’epnuque Eutrope , son grand cliambel- ^ 
lan. Gainas lui-méme se déclara contre 
Stilicon ‘y tous les favoris , ligués pour 
perdre ce héros, tentèrent de l’assassiner. 

Un décret du sénat de Constantinople le 
déclara ennemi public , et confisqua les 
biens qu’il possédait dans l’Orient. Ainsi 
les deux empires se divisèrent dans le 
temps où le danger commun devait leur 
faire sentir le plus vivement la néces- 
sité de l’union , et , depuis cette épo- 
> que , chacun d’eux regarda comme 

\ ses alliés les Barbares qui attaquaient 

Tautre. 

' La discorde des deux cours fit renaître 

l’ancienne rivalité des deux peuples ; les 
Grecs avaient toujours haï la grossièreté 
romaine , et les Romains mépr^aient la 
mollesse et la finesse des Grecs. 

Stilicon , plus grand que ses rivaux , 

• ne voulut point, pour l’intérêt de son 
orgueil , exposer les deux empires au 
malheur d’une guçrjge civile. Il abuudonua 
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le faible Arcadius h ses nouveaux' favoris, 

« 

D’ailleurs une révolte formidable en 
Afrique semblait alors devoir occüper 
tous ses soins. • - 

L’indulgence de Théodose avait laissé 
dans cette contrée de vastes possessions 
dans les mains de Gildo , frère du tyran 
FirmuSi Cet ambitieux se servit de ses 
richesses pour soulever les Africains. 
Quelques troupes romaines , trahissant 
leur devoir, contribuèrent au succès de 
son usurpation. Parvenu au pouvoir' su- 
prême, Gildo, qi'i se disait le libérateur 
de son pays, n’en fut que le tyran; il 
signalait scs jours par des assassinats, et 
ses nuits par des débauches qui désho- 
noraient les plus illustres familles ; les 
femmes les plus distin^^uées , victimes de 
sa lubricité, après avoir perdu l’honneur, 
étaient ensuite livrées par ce- monstre 
aux nègres farouches du désert , qui 
composaient sa garde. 

Gildo régnait despotiljuepient sans avoir 
cependant osé ceindre le diadème : il 
payait même un tribut à Rome ; mais 
comme il craignait la rigueur de Stilicon , 
il implora la protection d’Arcadius , qui 


prit sa défense dans l’espoir de réunir 
^Afrique à l’empire d’Orient. 

StilicOn , pour résister avec plus de 
> succès aux prétentions de la cour de 
Byzance , crut nécessaire de fortifier son 
-pouvoir en l’entourant de la majesté des 
anciennes lois. Faisant donc apparaître 
l’ombre de la république- depuis long- 
temps oubliée , il décida l’empereur 
Honorius à soumettre au sénat le juge- 
ment de Gildo. La cause de ce rebelle y 
fut jugée suivant les formes antiques, et 
les suffrages unanimes de tous les séna- 
teurs le déclarèrent ennemi de la répu- 
blique. On chargea Slilicon de veiller k 
l’exécution du décret. Un seul, sénateur > 
Symmaque, avait paru craindre que celte 
guerre , empêchant l’arrivée des grains 
d’Afrique , ne produisît la famine dans 
Borne et n’excilât un soulèvement. L’ha- 
bile activité de Slilicon prévint le danger; 
il fit venir des Gaules de grands appro- 
visionnemens ^e blés , et pendant toute 
cette guerre le Rhône nourrit le Tibre. 

Gildo , qui ne respectait pas plus la 
nature que,la justice, avait proscrit son 
frère- Mascérel , qui s’était réfugié k 


Digitized by Google 


23 

Milan. Stllicon , certain qu’il ne pouvait 
choisir un chef plus ardent pour servir 
la vengeance publique , plaça Mascérel 
à la tête des véte'rans gaulois , des jo- 
viens , des herculiens et des deux le'- 
gions nommées la Fortunée et l’invin- 
cible. On peut juger de la décadence des 
forces romaines, en voyant que tous ces 
corps d’élite, réunis', ne formaient que 
cinq mille hommes. 

L’armée de Gildo était composée de 
soixante -dix mille combaltans*: fier de 
leur nombre, il se vantait de fouler aux 
pieds de ses chevaux , et d’ensevelir , daus^ 
des tourbillons de sable , cette poignée de 
Gaulois et de Komains qui venaient atta- 
quer le maître de l’Afrique. 

Cependant peu de cohortes romaines 
composaient sa force réelle. Le reste des 
Africains ne portaient que des javelots 
pour armes et des manteaux pour bou- 
cliers. 

Sans craindre cette multitude indisci- 
plinée , Mascérel, avec ces cinq mille 
braves, s’avance intrépidement près des 
rangs ennemis, et offre aux rebq||es le 
pardon s’ils se soumettent. Un poriq-éten- 
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dard africain menace de le frapper j Mas- 
cérel , d’un coup de saLre , lui abat le 
bras; l’ëtendard qu’il portait tombe; les 
autres enseignes des cohortes romaines, 
qui servaient dans l’armee de l’usurpa- 
teur, voyant de loin la chute de cet e'ten- 
dard , la prennent pour un acte de sou- 
mission , suivent’ cet exemple , jettent 
leurs armes, et proclament le nom d’Ho- 
norius. 

Cette ddfection re'pand la crainte et le 
désordre parmi les Maures : après un 
léger combat , ils fuient dans le désert. 
Gildo , sans espoir et sans armée , s’eni- 
barq.ua pour chercher un asile dans l’O- 
rient ; mais , rejeté sur la côte par les 
vents- contraires et cerné par les Ro- 
mains , il échappa au supplice en se don- 
nant la mort. 

Le sénat de Rome jugea ses complices 
avec celte excessive rigueur qui accom,- 
pagne toujours la crainte et la faiblesse. 
La crédulité du temps prétendait que 
saint Ambroise, mort un an auparavant, 
avait , dans ses derniers jours , prédit 
cettegivictoire. 

Méfcérel , conquérant de l’Afrique et 
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reçu eu triomphe à Milan,. excita 4a jalou* 
sie de Slilicon : quelques jours apres son 
arriver, comme le prince maure se pro- 
menait avec le general de TOccident, son 
cheval fit un écart et le jeta dans la rivière; 
on s’empressait de voler à son secours, 
mais Slilicon , souriant, arrêta par un si- 
gne le zèle des courtisans, qui laissèrent 
le prince périr dans le lleuvé. 

La fortune de Slilicon s’accrut encore 
par le mariage de sa fille Marie avec le 
jeune empereur Honorius. La muse de 
Claudieu chanta en beaux vers cet hymé- 
née ; il n’était plus permis d’adorer les 
faux dieux dans les- temples , mais on 
laissait les poètes les ençenser 'dans leurs 
ouvrages. L’imagination ne pouvait re- 
noncer aux ingénieuses fictions du paga- 
nisme , et les fables de la Grèce, pro- 
scrites par la religion chrétienne, furent 
sauvées par la poésie. 

■ I.e mariage d’Honorius ne donna point 
d’iiéritiers à l’empire. Marie mourut 
vierge, dix ans après l’époque où elle 
monda sur le trône. Honorius , faible 
d’âme et de corps, ne pouvait être ni père 
ni prince. Dans les premières anné\BS ou 
TOME XIX. 3 
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le vit qaelqupfois essayer .de se livrer 
avec les jeunes Romains aux exercices mi- 
litairës , .mais , s’amollissant de jour en 
jour, il se renferma dans son palais, ne 
s’occupa que des détails puérils dé sa mai- 
son , de ses .jardins , .de sa basse-cour, con- 
fia son sceptre à Stilicon , et resta spec- 
tateur indifférent de l’agoniè et de la ruine 
de son empire 

Avant de mourir^ Hufin , pour maîtriser 
l’empereur d’Orient par la crainte , avait, 
dit-on, appelé les Golhs à son secours. Le 
liouveaü favori d’Arcadius, Eutrope , mé- 
contenta ces Barbares en refusant de leur 
payer les subsides convenus, et irrita le 
jeune Alaric en ne lui accordant pas les 
dignités militaires que ce prince croyait 
dues à ses exploits et aux services qu’il 
avait rendus à Théodose. 

Alaric, de la race des Balthes, surpas- 
sait en génie , eu science militaire et eu 
courage, tous les guerriers de sa nation. 
Sa supériorité subjugua l’envie : tous les 
chefs des Gotl^^ le reconnurent pour leur 

• général, et cet implacable ennemi de 

• Borne se servit pour la, détruire de l’expé- 

. ^ An de Jésos-Christ, 395. 
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rience qu’il avait acquise dans les arme'eS 
du grand Théodose. 

La cour d’Orient, qu’il attaqua la pre- 
mière , ne lui opposa que. des généraux 
incapables de lutter contre lui. Antiochus 
et Gérontius ne surent ni maintenir la dis- 
cipline dans leurs troupes , ni défendre la 
frontière; Alaric les battit en plusieurs 
rencontres, livra au pillage la Thrace , 
la Dacie, pénétra sans obstacle dans la 
Grèce, et s’avança rapidement jusqu’au 
pied du mont OEta. 

Peu de forces auraient pu l’arreter aux 
Tliermopyles , mais les troupes qui dé- 
fendaient ce passage prirent la fuite. Les 
Goths se répandirent comme un torrent 
en Béotie , massacrant les hommes , en- 
levant les femmes , dévastant les villes , 
incendiant les villages. De nos jours , le 
voyageur -peut encore reconnaître , de 
ruine en ruine, les traces de la marche 
d’Alaric. Argos, Sparte et Corinthe devin- 
rent la proie des Goths; Athènes évita sa 
destruction par une capitulation; Alaric 
entra dans cette ville et l’épargna; maisil ra- 
vagea l’Attique et démolit ce célèbre tem- 
ple d’Eleusis , dèrnier asile dii paganisme. 
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, La Grèce était détruite; les monumcns 
des arts étaient renversés : Stilicon ^ qui 
n’avait pu arriver à temps pour sauver les 
Grecs, accourt pour les venger. Il débar- 
que près de Corintlie , livre, aux Barbares 
plusieurs combats longs et sanglans, et, 
après une opiniâtre résistance, remporte 
une victojre complète. 11 force les Gotbs 
de se retirer sur une montagne près des 
sources du Pénée; là, il les entoure de 
retranchemens , les assiège , leur coupe 
toute communication , et se croit certain 
qu’ils n’auront plus d’autre choix que ce- 
lui de la servitude bu de la mort. 

r 

Mais une trop grande confiance dans 
le succès fait souvent qu’il échappe. Sti- 
licon commit la faute de s’éloigner mo- 

• 

mcntanément de son armée, pour assister 
à des fêtes et à des jeux publics, que les 
Grecs célébraient toujours , suiva^il leurs 
anciennes coutumes, et au milieu des plus 
grands désastres. 

Pendant so^ absence , la discipline des 
Romains se relâcha; leurs chefs se livrè- 
rent à la débauche ; les retranchemens 
furent gardés avec négligente i au milieu 
d’une nuit sombre , Alaric sortit de son 

* 

* 
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camp avec toutes ses troupes , força les 
lignes romaines, gagna les montagnes d'E- 
pire^ et les fortifia. . 

Stilicon voulait le poursuivre ; mais le 
roi des Goths , aussi adroit que brave, ' 
profitant habilement de la méfiance qui 
existait entre les deux cours impériales, 
conclut la paix avec Ârcadius , qui accepta 
ses services , et le nomma maître général 
des armées de l’illyrie orientale. 

Ce fut ainsi que Stilicon, vainqueur, se 
vit obligé de se retirer et.de respecter, 
sous le nouveau titre de général (fAreà- 
dius , l'ennemi et le dévastateur des deux 
empires. Au milieu des esclaves de l’O- 
rient, il se trouva cependant un homme 
courageux , Synnesius , qui osa dire la 
vérité à l’empereur. Il lui représenta 
qu’au lieu de courber la majesté romaine 
sous le'**joug des Barbares, le fils de Théo- 
dose devait chasser ces auxiliaires féroces, 
les bannir de sa cour, les éloigner de ses 
camps, rétablir l’antique discipline, ré- 
former le luxe , faire des levées, rappe-r 
1er aux armes l,es patriciens , les cheva- 
liers, les Itbourcurs , les marchrmds , et, 
^ la télé 4e celte armée de citoyens, 

» 3 ^, 
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déirtiiré la race des Goths et sauver Teni* 
pire. 

Ce discours , vraiment romain , fut gé* 
nëralemeht applaudi j mais on n’y répon- 
‘ dit que par un décret qui publiait la pro^ 
motion d’Alaric. 

Le roi des Goths se servit de l’autorité 
qu’on lui confiait pour approvisionner ses 
.. troupes d’armes de toute espèce, et l’on 
vit dans toutes les cités de l’Orient les 
Homains occupés jour et nuit h forger 
des casques , des boucliers, des lances et 
des glaives pour en armer leurs deslruc<^ 
leurs* 

Tandis que la division affaiblissait jour-^ 
nellement la puissance romaine , l’union 
augmen tait celle des nations Barbares. Tous 
leurs princes , étouffant leurs jalousies, se 
rangèrent sous les drapeaux d’Alaric , maî- 
tre général de l’empire d’Orient, l’éle- 
vèrent sur un bouclier et le proclamèrent 
roi des P^isigoths. 

' Ce prince, par son invasion, avait 
épuisé les ressources des provinces orieti* 
^ taies de l’Europe; il ne pouvait plus piller 
celles de l’Asie, dont sa nouvèlle dignité 
lui confiait k défense. D’aiiiet^s Coustau* 
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tînopk était trop fortifiée pour qu’il pàt 
espérer de s’en rendre le maître. Tous 
ces motifs fe décidèrent à porter sur l’Oc- 
cident ses vues ambitieuses, et, pour sa-* 
tisfaire sa soif de gloire et de richesses, il 
résolut d’envahir ITtalie et de conquérir 
dans Rome les riches dépDuilles"que , de» 
puis tant de siècles ^ trois cents triomphes 
y avaient amassées» 

Dès que ce grand dessein fut conçu, il 
en commença l’exécution. Nul n’était plus 
hardi dans le conseil et plus rapide dans 
l’action. 

La renommée annonce sa marche et 
répand la terreur; il franchit les Âlpes; 
au bruit de son approche, une partie des 
sénateurs se retirent en Sicile ; d’autres 
fuient en Afrique. Honorins, nourri dans 
la mollesse , n’avait jamais cru que le pé-* 
ril pùt approcher du palais d’un succes- 
seur d’Auguste. Le bruit de la trompette 
l’épouvante; la crainte générale augmente? 
' son effroi; les Romains dégénérés qui l’en» 
tourent conseillent la fuite ; aucun ne 
prend les armes : l’empereur déclare qu’il 
veut se 'retirer dans la Gaule. ‘ 
Stiiieon Seul s’oppose à ce lâche des* 
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sein J il ne veut pas qu’on livre Rome 
aux Barbares -, il promet une armée et la 
victoire, si on veut l’attendre ‘dans les 
murs de Milan. 

« Dès que la faiblesse entrevoit un ap- 
pui , elle passe rapidement d'une peur 
sans mesure à une confiance sans bornes. 
L’empereur rassuré court en Lombardie , 
et fait au pied des autels 4^ Milan d’ar- 
dentes prières pour obtenir du ciel le sa- 
lut d’un empire qu’il n’a pas le courage 
de défendre. 

Cependant Stiiieon parcourt l’Occident, 
rappelle et réunit des soMats tirés des 
garnisons de la Gaule, de l'Espagne, de 
la Bretagne , et y joint quelques corps 
auxiliaires de Germains. 

Les légions romaines étaient alors telle- 
ment afiaiblies par de longues guerres, 
que, pour défendre l’Italie, il fallait épuiser 
les provinces et dégarnir les frontières. 

- Stilicon avait pensé que l’Adige , le 

Mincio et l’Âdda arrêteraient quelque 

^ \ 

temps' Alaric ; mais la sécheresse trompa 
son espoir : les'Gotlis traversèrent facile- 
ment ces fleuves, et s’approchèrent de 
Milan, Honorius , trop lâche pour soulQr 
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nir un siège , prit la fuite , passa le Pô , 
et voulut se réfugier en Gaule dans la 
ville d’Arles; mais, coupé dans sa route 
par un corps de Goths, il changea de 
dessein et s’enferma dans la .ville d’Asli , 
où il se vit investi promptement par les 
Barbares. 

Comme la perthde l’empire et de l’hon- 
neur l’effrayait moins que celle de la vie , 
il parlait déjà de capituler , lorsque Stili- 
con parut à la tête d’une partie de son 
armée , passa une rivière à la nage., força 
les rctranchemens ennemis et entra vic- 
torieux dans Asti. Ce grand homme avait 
ordonné à d’autres corps de déboucher en 
même temps par tous les passages des 
Alpes : ils exécutent ses ordres, inondent 
la plaine,' la font retentir de leurs cris et 
enveloppent Alaric , qui d’assiégeant de- 
vient assiégé. 

Tous les chefs barbares conseillaient la 
retraite; Alaric seul persista dans son 
dessein de conquérir Tltalie. 11 s’éloigne 
d’Asti ; Stilicon le suit et, l’attaque près 
de Potentia^ La bataille fut sanglante, et 
la victoire disputée, l.es Goths enfoncèrent 
d’abord la cavalerie romaine ; Stilicon 
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vint à son secours avec un corps d’élite î 
Vinfanterie des Gotbs , battue à son tour, 
se retira dans son camp. Les Romains, les 
poursuivant sans relâche , forcent leurs 
lignes, s’emparent de leur camp, déli- 
vrent une foule de prisonniers , se ren- 
dent maîtres de la femme d’Alarie, et 
leprennent les riches dépouilles enlevées 
par les Barbares dans Ârgos et dans Co- 
rinthe. 

Ce triomphe éclatant fit comparer alors 
Stilicon à Marins. 

Âlaric , vaincu , s’était retiré à la télé 
de toute sa cavalerie; mais, loin d’etre dé* 
courage et de fuir, il marcha audacieuse- 
ment sur Rome; il espérait que la terreur 
produite par un mouvement si hardi lui 
ouvrirait les portes de la capitale du 
monde; mais Stiiieon , aussi actif que lui, 
le devança , et par cette rapidité rom- 
pit toutes ses mesures. Les grands coura- 
ges se combattent , mais s’estiment; Stili* 
con , admirant l’audace d’ Alaric apres une 
défaite et sa fermeté dans le malheur, se 
sentit plus disposé à rechercher l’amitié 
qu’à consommer la ruine d’un si brave 
ennemi. Il traita. aveç , ce prince, et lui 
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accorda un subside à condition qu’il oVa* 
cuerait sür-le-charap Tltalie. 

Alaric, en se retirant, voulut s’empa- 
rer de Ve'rone, dans le dessein d’envahir 
ensuite la Gaule. Les espions de Stilicon 
pc'nélicrent ce projet , et , an moment ou 
le roi des Goths investissait la ville, il se 
vit lui-même enveloppé. et forcé de com- 
battre à la fois la garnison de Vérone et 
l’armée romaine. Trahi , surpris , enfoncé, 
vaincu, il échappa à la mort par des pro- 
diges de valeur, et parvint à se sauver de 
rochers en rochers avec quelques débris 
de son armée. 

Les grands, le peuple et le clergé 
d’Italie, qui tous avaient tremblé au seul 
nom d’ Alaric , reprenant leur orgueil 
après sa défaite et montrant cette in- 
gratitude toujours inséparable de la lâ- 
cheté , accablèrent Honorius d’éloges et 
Stilicon de reproches. Us faisaient un 
crime à Içur libérateur d’avoir laissé fuir 
Alaric, et , • prodiguant aux pieds du 
trône la plus basse adulation, invitaient 
le fugitif Honorius à venir dans Rome 
pour y jouir des honneurs du triomphe 
,et pour y célébrer la destruction do* 
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Goths, qui avait signalé son sixième con- 
sulat. 

Peu de temps après, l’empereur, cé- 
dant au vœu public . se rendit dans la 
capitale^ sa faiblesse ne pouvait lui attirer 
l’estime^ mais sa douceùr et sa piété lui 
concilièrent l’afléction populaire. Pour se 
conformer aux anciennes coufumés, il as- 
sista aux jeux du cirque, et ce fut alors que 
les Homaitis jouirent , pour la dernière 
fois, du plaisir barbare que leur donnaient 
les combats de gladiateurs. Déjà le pôèle 
Prudence s’était élevé contre cette pas- 
sion si opposée à la morale et à la cha- 
rité chrétienne. Un moine nommé Te- 
lémaqùe, osa davantage : au moment où 
les gladiateurs commençaient leurs* jeux 
sanglans, ce moine descend dans l’arène, 
sépare les combattans , et reproche avec 
violence au peuple cette soif du sang hu- 
main. La multitude , troublée dans ses 
plaisirs , déçue dans son espoir , répond 
à ses paroles 'par des cris d’indignation, 
s’émeut, s’anime, se précipite sur lui et 
le met en pièces. Les gladiateurs.se dis- 
persent; la cour consternée se retire; le 
clergé feit entendre sa voix menaçante, 
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et l’empereur, par un décret, abolit pour 
toujours ces spectacles inhumains. 

Les dangers qu’Honorius avait couruâ 
dans Milan ne sortaient pas de sa mé- 
moire; et, se croyant meme peu en sù#et0 
dans les murs de Rome , il vint s’établir 
à Ravenne , ville forte, située sur la mer 
Adriatique , près de l’embouchure du Pô , 
bâtie , comme Venise , sur pilotis, entou- 
rée par des marais , défendue par de nom- 
breux canaux, et dont le port , qui conte- 
nait deux cent cinquante vaisseaux, offrait 
toujours à la faiblesse l’espoir d’une fuite 
facile. Les timides successeurs d’Honorius 
suivirent son exemple , et Ravenne devint 
le séjour de la cour d’Occident. 

Depuis un grand nombre d’années les 
contrées du nord de l’Asie et de l’Europe , 
de la mer glaciale et de la grande muraille 
de la Chine , jusqu’aux rives du Danube et 
du Rhin , ressemblaient à une mer ora- 
geuse soulevée par de continuelles tem- 
pêtes. Des flots de Barbares, roulant les 
uns sur les autres, étendaient cliaquo jour 
leurs ravages sur les contrées populeuses 
et civilisées de l’Occident. 

Les Tariares , après avoir vaincu le» 
TOME 4 
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Huns, subjugucreut les hordes sauvages 
du désert. Leur chef Normarlarpa (ce 
qui signifiait , dans leur langue , maître 
de la terre) envahit la Chine et y fonda 
le règne d’une dynastie qui dura deux 
siècles. Elle fut ensuite vaincue et détruite 
par d’autres Tarlares de la race de 'Fou- 
lun, qui rangea sous son joug les nations 
situées au nord de la mer Caspienne. 
Bientôt ces Tar tares , réunis avec leslJuns, 
poursuivant leurs conquêtes, chassèrent 
devant eux les Sarmates , qui poussèrent 
à leur tour, hors de leur pays, les Suèves, 
les Bourguignons et les Vandales. Rada- 
, guise , prince puissant parmi ces Vandales, 
descendit des côtes de la mer Baltique, 
à la tête de quatre cent mille combattans, 
et se précipita sur le Danube dans le des- 
sein d’envahir l’Italie. 

Pour ïepousser cette formidable inva- 
sion , Stilicon réunit toutes les troupes 
dont il pouvait disposer , ordonna de 
nouvelles levées, promit la liberté aux 
esclaves , prodigua le trésor public pour 
réveiller le courage par la cupidité, et, 
malgré les efforts prodigieux de son génie 
infatigable, ne put rassembler que qua* 
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r.iiUexni]le hommes, faiblep troupes que 

home seule, dans son berceau, aurait 
âsrmdes. 

Cinq cent mille combattans se levè- 
rent à la voix de Marius , quand leè 
Cimbres parurent en Italie; et la crainte 
de la mort ou de l’esclavage ne put, dans 
ce temps de décadence , décider Iq^ ho- 
mains à braver les périls de la guerre pour 
défendre leur indépendance , leur hon- 
neur et leur vie. 

Le roi vandale, ne rencontrant point 
d’obstacles, s’avance avec rapidité, tourne 
prés de Pavie le camp de Stilicon , et 
vient assiéger Florence. ' 

La terreur régnait dans Rome; le sénat, 
ayant plus de richesses à perdre que le 
peuple, loin de Tencourager, se montrait 
plus effrayé et pl^s consterné que lui. 

Alaric, chrétien éclairé, nourri dans 
les camps romains , respectait au moins 
quelques droits de l’humanité au milieu 
des horreurs delà guerre. Mais les mœurs 
de Radagaise étaient féroces ; aucun 
frein ne le retenait, aücune lumière n’a- 
doucissait le caractère de ses guerriers 
sauvages. 11 avait juré do raser la ville 
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Borne et dë sacrifier les sénateurs k 
ses idoles. 

Au milieu de ce terrible danger, on vit 
éclater cet esprit funeste de parti qui 
divisa Jérusalem au moment de sa ruine; 
sorte de fanatisme qu’aucune raison ne 
ramène , et dont les plus pressuns intérêts 
ne peuvent vaincre l’opiniâtreté. Au mo- 
ment où Rome était menacée d’une ruine 
totale, les .adorateurs de Jupiter et de 
JVlars leur adressaient hautement des vœux 
pour le succès des armes de Radagaise ; 
ils se réjouissaient de voir ce Barbare, ado- 
rateur de Vodda ou Odin, prêt à renver- 
ser les églises chrétiennes et à faire dispa- 
raître la croix. 

D’un autre côté, les catholiques attri- 
buaient les malheurs de l’Etat à l’indul- 
gence coupable des empereurs , qui n’a- 
vaient pas exterminé les idolâtres et les 
hérétiques. 

Le fanatisme et la peur égaraient ce 
peuple lâche et corrompu. Stilicon seul , 
ferme appui de l’empire et inaccessible 
a la crainte , suivait les mouvemens des 
Barbares avec une prudence vigilante ; 
sans les fuir, il enhardissait habileiuen4 
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leur tëmërilé par sa circonspeclion. Ëa-» 
dagaise tomba dans le pie'ge que lui teni- 
dait cet habile général ; entré dans un dé-» 
filé étroit, il se vit tout-à-coup enveloppé 
par les Romains , qui en occupaient toutes 
les hauteurs et toutes les issues. En vain 
les Barbares opposèrent la fureur du dé- 
sespoir à la savarité tactique de leur en- 
nemi , une partie de leur troupe périt , 
l’autre rendit les armes ; Radagaise fut 
pris , enchaîné et décapité dans Rome. 
Le sénat décerna , pour la seconde fois , 
à Stilicon le titre de libérateur de V Italie , 
et le triomphe à l’indolent Honorius , qui 
n’avait pas entendu, le bruit des armes. 

Le clergé , qui ne tremblait plus , al* 
Iribua ce grand succès, à ses prières , et , 
douze ans après > saint Augustin s’efforça 
de prouver que la victoire de Stilicon 
était due à un miracle. 

L’Italie se voyait sauvée par le génie 
d’un grand homme j mais d’alfreux mal- 
heurs menaçaient encore le reste de l’em- 
pire. Cent mille guerriers de Radagaise , 
restés entre les Alpes et les Apennins , 
envahirent la Gaule, Les Allemands de- 
meurèrent neutres. Les Francs, seuls, 
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fléfendirentle pays où ils devaient ud jour 
régner. Marconiir^ un de leurs rois, moins 
lidèle à scs engagemens , fut accusé par 
le magistrat romain , condamné, exécute , 
et ses sujets punirent de mort son frère , 
qui voulait le venger. 

Les Francs délirent les Vandales, et 
furent, peu de temps apres, vaincus par 
les Alaius ; la suite de cet échec devint 
terrible pour la Gaule j les Barbares y 
* entrèrent de toutes parts et n’en sortirent 
plus.- 

Dans ce temps les bords du Fihin , les 
rives de la Garonne , de la Loire , du 
Kbône et de la Seine, jouissaient de toute 
la prospérité d’une longue civilisation. 
On y voyait répandues autant de lumières 
qu’à Rome; ils offraient aux regards le 
même luxe', la même élégance , la meme 
industrie. 

Partout on ne voyait que bâlimens 
somptueux, écoles savantes, spectacles 
magnifiques; les frontières seules reten- 
tissaient du choc des armes , et rien ne 
troublait la tranquille mollesse des champs 
et des cités de l’intérieur de ce beau pays. 

Soudainuu cri sauvage se fait entendre :• 
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les hordes belliqueuses du Nord, entrent 
dans les villes sans défense, parcourent 
les villages de'sarme's; les propriétés sont 
dévastées, les monuinens 'détruits, les 
hommes égorgés , les femmes outragées et 
captives. Le fer disperse l’or, les ténèbres 
remplacent la lumière, la barbarie détruit 
la civilisation : tels on pourrait supposer 
les malheurs effroyables qui accableraient 
l’Europe moderne, si , au milieu de son 
éclatante prospe'rité , les féroces habitons 
des déserts de l’Afrique , fondant sur elle 
avec trois millions de guerriers , faisaient 
disparaître eu un instant le fruit de tant 
de siècles de travail , . d’industrie , de lu- 
mières et de génie. 

La cour de Ravenne ne pouvait opposer 
aucun obstacle à ce torrent , aucun re- 
mède à ces désastres. En moins de deux 
ans , les Barbares pénétrèrent jusqu'aux 
Pyrénées. 

La Bretagne, ne voulant plus* recon- 
naître une puissance qui la dominait sans 
la protéger, se révolta et proclama sou 
indépendance. Le premier roi qu’elle se 
donna ,• nommé Marcus, fut bientôt tué 
par ses troupes. Gralieu , son successeur , 
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ëprbüva le même sort î enfin Tai'mëtf 
donna la touronne à un simple soldat 5 
qu*elle en crut digne, parce qu’il se nom- 
mait Constantin. 

Celui-ci, plus habile, sentit que, pour 
soumettre des esprits si turbuleus, il fallait 
les occuper sans relâche. Il s’embarqua, 
descendit près de Boulogne, battit queb 
ques corps allemands , et parcourut la 
Gaule en conquérant. 

Ilonorius mit sa tête à prix , et envoya 
contre lui des troupes qui l’attaquèrent 
sans succès, près de Vienne. L’Espagne 
reconnut Constantin, comme empereur. 
Ilonorius n’avait plus de forces nationales 
àilui opposer; l’appui d’autres Barbares 
fut son seul espoir. Par les conseils de 
Stilicon, il négocia avec Alaric. Le roi 
, des Gollis quitta le service d’Arcadius , 
accepta le titre àe ma tire général de la 
preyçclure d’Illyrie occidentale , et pro- 
mit de rendre la Gaule à l’empire. L’ac- 
cord désirable, et qui devrait toujours 
exister entre la politique et la morale, 
ïi’cst que trop rare dans tous les pays , à 
tontes les époques; mais c’est surtout dans 
l’cnfance des peuples et dans Ipui vieil* 
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lesse, qu’on les voit le plus de'snnîes. La 
grossièreté des sauvages du -Nord et la 
corruption des Komains dégradés mé- 
prisaient également la bonne foi, et ne 
connaissaient d’autres règles qüc celles de 
l’intérét. Aucune promesse n’élait sacrée, 
aucune paix n’était stable : les uns trom- 
paient pour satisfaire leur cupidité , les 
autres pour se préserver du pillage et pour 
éloigner le péril. 

. Alaric ne remplissait aucun de scs en- 
gagemens , et réclamait , avec menaces, 
les récompenses promises. Slilicon , ne 
trouvant aucun appui dans le caractère 
faible de l’empereur, voulut s’étayer de 
l’autorité du sénat. Pour la première fois, 
depuis long - temps , on y délibéra sur les 
grands intérêts de l’empire. 

Slilicon, après quelque résistance , par- 
vint à persuader à cette timide assemblée 
qu’il fallait prodiguer l’or pour sauver 
l’Etat , quand on n’avait plus le courage 
nécessaire pour employer le fer à se dé- 
fendre. D’après son avis on acheta l’al- 
liance d’Alaric , en lui payant quatre mille 
livres d’or. 

Un seul sénateur, vraiment Romain, 
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Campadius, prolesla contre celle humilia- 
tion, et s’écria : Ceci n est point un traité 
de paix , mais un pacte de setvitiide. 

Slilicon ne jouit paslong-lempsdu repos 
que , par ses négociations , comme par 
ses exploits , il avait cru donncr*à l’em- 
pire. Vainqueur des Barbares , il ne put 
résister aux inlrigaus : Olympius , cour- 
tisan adroit et servile, n’ignorait pus que 
les princes qui ont le plus besoin xl’étre 
gouvernés, sont souvent ceux qui crai; 
gneut le plus qu’on ne les croie dans la 
dépendance J il excite la jalousie de l’em- 
pereur contre l’homme qui était son plus 
ferme appui , et lui persuade que Stilicon 
aspire au pouvoir suprême. 

Ilonorius , cfi'rayé , n’écoute plus les 
avis de ce grand homme j il court à Pavie, 
sous prétexte de passer en revue les trou- 
pes qui s’y trouvaient : c’étaient desGoths, 
dont la plus grande partie haïssaient Stili- 
con. L'empèreur harangue ces Barbares , 
implore leurs secours , enflamme leur 
courroux. Entraînés par ses paroles , par 
ses menaces , par ses promesses , ils se jet- 
tent sur les ofliciers attachés à Stilicon, et 
les massacrent. 
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La nouvelle de ce soulèvement parvient 
promptement à l’armée de Bologne, Indi- 
gnée de cette perfidie , elle vent venger 
son général , et demande à grands cris 
qu’il la conduise contre le traître Olym- 
pius. Stilicon arrête imprudemment leur 
ardeur; il méprisait trop ses ennemis 
pour les craindre; sa temporisation re- 
froidit et découragea ses soldats. 

Au milieu de la nuit un Goth auda- 
cieux , nommé .Saurus , à la tête d’un 
corps de sa nation , entre dans le camp , 
' le livre au pillage, et passe au fil de 
l’épée la garde de Stilicon. Ce général , 
la veille si puissant, maintenant aban- 
donné, se sauve à Ravenne, trouve cette 
ville peuplée de ses ennemis , et se ré- 
fugie dans une église, asile qu’on croyait 
alors inviolable. Le comte Héraclieh , 
obéissant aux ordres infAmes de l’empe- 
reur , trompe lâchement cet illustre et 
malheureux guerrier , lui promet la vie 
au nom de son maître, l’engage à se 
rendre près de lui , et, dès qu’il est en 
sa présence, lui montre son arrêt de mort. 
Le héros, accablé d’injures par des sol- 
dats qu’il ayail si souvent conduits à la 
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victoire, et par un peuple qu’il avait tant 
de fois sauvé, n’oppose à ces outrages 
qu’un froid et silencieux mépris , pré- 
sente sa gorge au glaive, sans dire une 
parole, et meurt eu Romain, comme il 
avait vécu. 

Sa mémoire fut diffamée J son amitié , 
qui avait si long-têmps étéun titre d’hon- 
neur , devint un titre de proscription. Le 
clergé , dont il n’avait pas servi l’ambi- 
tion, célébra sa mort; les païens l’abhor- 
raient, parce que , méprisant leur culte; 
il avait brûlé les livres sybillins, et donné 
à sa femme Se rêne le collier de la déesse 
Testa. Us triomphèrent de sa chute 
comme d’une victoire. 

Le célèbre Claudien , qui avait chanté 
avec enthousiasme ses vertus , ses talens , 
ses actions, n'eut pas le courage de rester 
fidèle à sa mémoire. 

Enfin Roine , frappée d’aveuglement , 
regarda comme un bonheur la ruine du 
seul général qui pouvaitretarderla.slenne. 

Honorius, livré à ses nouveaux favoris , 
donna sa confiance à des généraux sans 
capacité, fl exclut de tout emploi les hé- 
,rétiques, et, cruel parce qu’il était faible, 
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il . fit massacrer toifs les Goths partisans de 
Stilicoa , ainsi que leurs familles. Trente 
mille de ces Barbares , echappds à la pro- 
scription , se réfugièrent près d’Alaric , 
qui délivré de son redoutable rival, se 
déclara son Vengeur. 

I La cour de Ravenne voulut calmer son 

• courrouxi Le roi des Visigoths consentit 
( à négocier , et demanda deux grands of- 
ficiers de l’empire pour otages ; mais 
comme il apprit que rimbécille Hono- 

I rius , passant subitement de la crainte h 
i la présomption , traitait sa modération de 

* faiblesse, il franchit les Alpes, pilla la 
It ville d’Aquiléc, s’empara de Crémone, 
^ marcha jusqu’à Piavenne sans obstables, 
il dédaigna de l’assiéger, s’avança jusqu’à 
$1 Rimini, traversa les Apennins , parcourut 
er rOmbrie , et arriva enfin aux portes de 

Rome. 

t, Elle contenait alors douze cent mille 
à liabitans, et ne trouvait point de citoyens 
le- pour la défendre. 

il Lorsqu’Annibal, après avoir détruit tant 
11) de légions, se présenta’ aux portes de la 

If capitale, il y fut arreté par* deux cent 

6 | mille Romains armés. 

TOtf£ XIX. 5 
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Ce temps n’élail plu«. On n’y voyait 
que l'onibre d’un sénat : les riches patri- 
ciens qui le composaient prétendaietit 
"avec orgueil descendre des anciens he'ros 
de la république. Les Ânitiens, les Pétro- 
%niens , les Olibricns le dérao'n traient par 
leur filiation , mais aucun 'd’eux ne le 
prouvait par son courage. 

Une immense richesse leur tenait lieu, 
de vertus et de gloire. Plusieurs possé- 
daient dans leurs domaines des villes en- 
tières; on en comptait un grand nombre 
dont les revenus s’élevaient à deux ou 
trois millions. Oisifs et voluptueux, leur 
.ostentation et leur mollesse excitaient 
l’indignation; elles rappelaient le courage 
et la pauvreté de leurs ancêtres. 

Leurs maisons étaient des palais ; ils 
commandaient à des légions d’esclaves. 
I/or et les diamans éc'ataient sur. leurs 
robes. Ils enfermaient dans leurs jardins 
des lacs, des plaines, des forêts; leurs 
exploits se bornaient à visiter leurs vastes 
domaines; ils y tuaient sans fatigue et sans , 
dangers des troupeS d’animaux paisibles, 
Ammien-Marcéllin , en nous retraçant 
l’inconcevable tableau de leur luxe et de 
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tails qui feraient croire vraisemblable tout 
ce qu’on a dit de plus exagéré sur les ha- 
bitans efîeminés de Sibaris. 

Ces indignes descendans des Scipions , 
des Fabius, des Cincinnalus, traversant 
rilalie, comme des femmes, en litière, 
comparaient dans leurs lettres leurs dis- 
pendieux voyages , leurs voluptueuses 
promenades, aux travaux et aux marches 
d’Alexandre et de César’ : « Vous les en- 
» tendez, dit leur satirique historien, se 
T» plaindre si une mouche traverse la gaze 
» qui les couvre, et se lamenter si leurs 
» rideaux ouvrent un passage aux i ayons 
y> du soleil. L’inconstance du temps est 
» pour eux une calamité dont ils gémis- 
» sent; leur cortège, à la fois pompeux 
» et ridicule, ressemble, par le nombre, 
» à une armée composée d’artisans , d’es- 
» cl a V es et de Barbares. » 

Il n’était resté de l’ancienne liberté 
que la licence. La multitude exigeait et 
recevait toujours les distributions accou- 
tumées. Sa passion pour le cirque était 
la même : on comptait dans la éapitale 
trois mille danseurs et autant de chan- 
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teuses , et , au moment où Alaric parut , 
lorsque Rorpe demandait en vain des sol- 
dats , quatre cent mille spectateurs pas- 
saient les jours el les nuits au théâtre. * 

Le roi des Visigoths investit la ville et 
inlertepta la navigation du Tibre. Le sé- 
nat et le peuple, îiiimilie's par l’approche 
des Barbares, faisaient éclater une indi- 
gnation sans courage. Leur fureur se ré- 
duisit à commettre un crime inutile et 
aussi lâche qu’atroce, fis étranglèrent Se- 
ïène , nièce de Théodose , femme de Sli- 
licon , qu’ils soupçonnèrent de corres- 
pondre avec les GoJ-hs. 

Une affreuse disette répandit bientôt 
la désolation dans la ville. La générosité 
de Lœla veuve* de Gratien , ne put sou- 
lager, que pendant peu de jours les souf- 
frances du peuple. Les Romains , qui 
n’osaient sortir de leurs murs pour cçm- 
battre les Goths^ se battaient entre eux 
pour s’arracher quelques alimens. On vit 
des enfans servir de pâture à leur mère, 
La peste , se joignant à la famine , remplis- 
sait les rues de cadavres. Honorius pro- 
mettait des secours et n’en envoyait pas. 

* Au de Jésus-Christ, 4o8. 
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La fermeté trouve ses ressources dans 
les prodiges du courage; la faiblesse a 
recours à ceux de la magie. Le préfet de 
Rome , Pompeïanus, consulta des sorciers 
qui lui promirent, par des charmes , des 
évocations et des sacrifices , d extraire la 
foudre des nuages et de la lancer sur les 
Barbares. 

Le pape Innocent fut accusé, sans 
doute à lort , d’avoir toléré ces pratiques 
superstitieuses; la majorité chrétienne du 
sénat s’y opposa , et chargea Basilius et 
Jean de se rendre dans le camp du roi 
des Visigoths, pour lui demander la paix. 

Ces députés , s’exprimant avec une hau- 
teur très déplacée, quand les aimes ne 
la soutiennent pas, proposent au roi de 
conclure un traité, ou plutôt une capi- 
tulation honorable , et lui déclarent en 
même temps que , s’il refuse d’y sou- 
scrire, il doit se préparer à combattre 
cinq cent mille guerriers exercés aux 
.armes et animés par le désespoir. 

Plus Vherbe est serrée , et plus la 
faux y mord J telle fut la réponse d’A.- 
laric. 

Il exigea , pour la rançon de Rome , 
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la délivrance de tous les^captüs , Barbares 
de naissance o\i d’origine, tout ]’or et 
tout l’argent de l’Etat et des particuliers , 
et tous les meubles de prix qui de'coraient 
les palais de la capitale. Que laisserez-^ 
vous donc aux Romains , répondirent 
les envoyés? La vic^ répliqua le vain- 
queur. 

On convint d’une suspension d’armes; 
Âlaric se, rq^loucit et consentit à lever 
le siège, moyennant cinq mille livres d’or, 
trente mille d’argent, quatre raille robes 
de soie, trois mille pièces de draps écar- 
late, trois mille livres de poivre , très 
rare alors ; enfin il exigea la liberté de 
quarante mille captifs; on souscrivit à 
tout. 

Alaric exécuta loyalement le traité ; 
maintenant une discipline rigoureuse dans 
ses troupes , il punit sévèrement quelques 
Goths qui avaient insulté des citoyens. 

Dès qu’il eut reçu ce qui lui avait été 
promis , il s’éloigna de Rome et se re- 
tira en Toscane, où il trouva un renfort 
considérable de Goths et de Huns. Ainsi 
se termina celte campagne , qui fit éva- 
nouir les antiques prestiges dont le nom 
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de la capitale du monde était encore en- 
touré. On peut dire que , dès qu’elle 
eut capitulé, Rome n’çxista plus.’ 

Les Romains ne s'étalent vus délivrés 
que par une trêve; il fajiait conclure la 
paix définitive. Âlaric demandait la di- 
gnité de maître général des armées d’Oc- 
cident , un subside auuuel , et de plus 
exigeait qu’on ajoutât à son royaume des 
"Visigoths, la Dalmatie, la Norique et la 
Vénétie. 

Le sénat envoya des députés à Ra- 
venne , chargés d’appuyer les propositions 
du roi, mais le ministre Olympius, qui 
n’avait fait aucun effort pour soutenir 
Rome, rejeta les demandes d’Alaric, et 
renvoya les députés du Sénat avec une 
escorte de six mille Dalmatiens , qui 
formaient alors l’élite des légions. C’était 
trop pour un cortège, trop peu pour un 
secours. 

lis furent attaqués en route par une 
division des Goths qui les tailla en pièces. 
Le général Yalens, qui les commandait, 
ne put sauver avec lui que cent soldats. 
Cet échec renversa le crédit d’Olympius ; 
il fut exilé , se releva dans la suite de 
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octte chute, retomba dç nouveau dans îâ 
disgrâce, et pth*it frappé de verges. 

llonorius donna sa confiance h Jovius 
peu connu par ses actions ; à Ganiéride , 
qui rétablit momentanément la discipline 
dans les troupes; enfin les intrigues hon- 
teuses , que la faiblesse de l'empereur en- 
courageai t^ investirent du plus grand pou<- 
voir l’eunuque Eusèbê. 

Celui-ci, vain de sa faveur, rompit 
audacieusement toute négociation avec 
Alaric ; quelques officiers , indignés de 
voir ce lâche courtisan exposer l'empire 
à des périls qu’il ne partageait pas, l’égor- 
gèrent en présence de l’empereur. 

Alaric a^ait intercepté une lettre d’Ho- 
norius, « qui ne voulait plus, disait-il, 
» prostituer les dignités de l’Etat, en les 
» prodiguant à un Barbare. » 

Le roi des Visigoths ne tarda pas à se 
venger de cette injure j il marcha , ne 
reuçontra pas d’ennemis , s’empara du 
port d’Oslie , reparut devant Rome et 
somma les Romains de se rendre à dis- 
crétion. 

Le sénat voulait résister; mais, intimidé 
par les clam* urs du peuple , qui craignait 


Digiiized by Google 



5 - 

de se vorr encore en proie aux horreurs 
de la famine, il céda et se soumit aux 
conditions que le vainqueur voudrait lui 
dicter. 

Alaric demanda la de'posilion cPHono- 
lius , et voulut qu’on le remplaçât par 
un fantôme de prince, sous le nom duquel 
il régnerait. 

Conformément ‘ à ses ordres , Vitale, 
qu’il avait désigné, fut éln par le sénat, 
par le peuple, et donna le titre de maître 
des armées de l'Occident , à son protec- 
teur Alaric. Il nomma comte des domes- 
tiques un autre prince ' des Goths, ap- 
pelé Ataulphe. 

Après cette élection la ville ouvre scs 
portes. Attale, escorté par les Barbares, 
vient au sénat, lui promet de rétablfr la 
majesté de l’empire, et d’y réunir l’Orient 
ainsi que l’Egypte. Il se rend ensuite au 
palais d'Auguste, suivi par les acclama- 
tions d’une vile populace, qui se passionne 
toujours pour ce qui est nouveau, même 
pour le déshonneur. Le peu d’hommes 
qui avaient conservé une âme romaine se 
cachaient et gémissaient. 

Les ariens fanatiques, les païens opiniâ- 
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très espéraient la chute du parti catholi- 
que , qui devait les consoler de leur humi- 
liation. Ces rêves de vengeance furent 
aussi courts que le règne du nouvel em- 
per.eui*j.,Alaric conduisit son' prgte'gé près 
de Ravenne; toute Tltalie était soumise : 
le faible Honorins offrit à son rival de 
partager avec lui le pouvoir suprême. At- 
tale ne lui promit que la vie, à condition 
qu’il abdiquerait. • 

Jovius et Valens avaient abandonné 
leur maître, et s’étaient rangés du côté 
d’Atlale. Rien ne semblait pouvoir sauver 
Honorins, mais l’inconstante et aveugle 
fortune vint à son secours. Quatre raille 
vétérans débarqués à Raveune assurèrent 
défense. 

On apprit que les troupes d’Attalc 
. avaient été suprises et massacrées en 
• Afrique, par celles du parti contraire- 
Enfin Alaric lui-même, irrité contre ce 
prince qui lui devait tout, et qui conspi- 
rait contre lui pour régner seul, le fait 
venir en sa présence , dans le camp de Ri- 
mini, le dépouille de la pourpre dont il 
l’avait revêtu , et envoie son diadème à 
l’empereur Honoritia, lui promettant son 
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arailié, s’il veut souscrire au traité conclu 
à Rome. 

Tout devait faire espérer une paix so- 
lide; mais un chef des Goths , Saurus, 
meurtrier de Stilicon , ennemi d’Alaric et 
de la famille des Baltes, s’oppose à celte 
négociation, séduit Honorius par ses pro- 
messes, l’intimide par ses menaces, sur- 
prend avec sa troupe une division d’Ala- 
ric , la détruit presque totalement, et 
rentre en triomphe à Ravenne. 

Alaric , pour la troisième fois , marche 
sur Rome; la crainte d’une affreuse ven- 
geance décide enfin les Romains à se dé- 
fendre ; mais les esclaves qu’ils avaient 
armés les trahissent, ouvrent la nuit aux 
Barbares la pôrie Salarienne; une foule 
de Golhs , de Scythes, de Germains en- 
trent en ennemis dans cette antique et 
riche cité , et la livrent au plus affreux 
pillage. 

tCe fut le 24 d’aoùt, l’an- 4 10 de notre 
ère, onze cent soixante-trois ans après la 
fondation de Rome, que cette maîtresse 
du monde devint la proie des sauvages du 
IVord. 
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Alaric , qui u'aurait pu sans péril s’op- 
poser à leur avidité, se contente de leur 
donner l’ordre d’épargner les citoyens dé- 
sarmés et de respecter les églises des apô- 
tres. La crédulité seule arrêtait ces Bar- 
J>ares , que la nature ne pouvait attendrir, 
et, au moment où ils livraient aux flammes 
les palais des grands , l’asile du pauvre 
même, et massacraient sans pitié la vieil- 
lesse et l’enfance, une vierge enchaîna leur 
fureur, et arrêta leur cupidité, en leur 
disant qu’un trésor dont ils voulaient s’em- 
parer appartenait à saint Pierre. 

Ce qui rendit ce désastre plus affreux , 
ce fut le ressentiment trop naturel de qua- 
rante mille captifs délivrés, qui remplirent 
les rues de cadavres , et se vengèrent pur 
mille outrages de leurs longues humiliu- 
tions. 

Orose prétend que le feu du ciel se 
joignit au fer des Barbares, pour réduire 
eu poudre quelques statues des dh|^x 
que l’on voyait encore sur le Forum. 
Saint Augustin , dans la Cité de Dieu , 
attribue les malheurs de Rome à la justice 
de la Providence, irritée de son opiniâ- 
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tretc pour le culte des idoles. Tant il est 
vrai que dans les plus cruels revers , l’es- 
prit de parti , etranger au bien public , 
ne voit que ce qui flatte ou ce qui blesse 
ses intérêts. , 

Un grand nopibre de sénateurs lombf* 
rent dans les fers; plusieurs furent exilés, 
d’au 1res se sauvèrent en Afrique, ou se 
dispersèrent en Egypte et jusqu’au fond 
meme de l’Asie. .. • , 

Beaucoup de citoyens cherchèient' asile 
dans une petite île nommée Igilum , ils 
s’y défendirent en Romains , et durent 
à cette intrépidité leur salut et leur 1^ 
berté. 

Après avoir détruit la gloire de trois 
cents triomphes , anéanti les monumens 
que le temps avait respectés, et renversé 
la grandeur de douze siècles , Alaric , 
chargé des trésors enlevés à toutJ’uni- 
vers , s’éloigna , dédaignant de régner 
dans Rome avilie. Il gouverna l’Italie jus- 
qu’en 4* ». 

Son camp , par un étrange contraste , 
offrait aux fegards surpris un effrayant 
tableau des vicissitudes de la fortune. On 
y voyait les fiers patriciens de Ronie , ces 

TOME XIX. fl 



69 . 

aùcietis dominateurs du monde , et leurs 
femmes, jadis si respectées , servir en es- 
claves leurs farouches vainqueurs , et 
présenter le vin de Falernc , dans des 
vases enrichis de pierreries , à ces guer-' 
||ers sauvages, couchés tout nus eu plein 
,air i fortibre des platanes.^ 

Les jouissances de la victoire ne pou- 
vaient retenir . long -temps ces hordes 
belliqueuses , qui regardaient les villes 
comme des prisons et le repos comme 
tme honte. Alaric , cédant à leurs vœux , 
voulut conquérir la Sicile j la première 
division de sa flotte fut dispersée par 
une tempête , et , lorsqu’il s’occupait de 
réparer ce désastre, la mort vint termi- 
ner le cours de ses exploits. 

Ses compagnons et ses soldats célébrè- 
rent sa gloire des hymnes, seul rad- 
numehl 'historique de leur nation , et , 
craignant que les restes de ce roi célébré 
ne fussent un jour exposés par l’incon- 
stance de la fortune à la vengeance et aux 
outrages dé ses ennemis , ils détournèrent 
le cours du Buzentiri y mirent son lit à 
‘sec J y creusèrent le sépulcre d’Alaric , le 
remplirent de trophées conquis par lui 
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daii$ Rome, firent rentrer ensuite les eaux 
dans leur ancienne roule , et tuèrent enfin 
tous les captifs employe's à ce travail , afin 
> que jamais on ne pût de'couvrir le lieu où 
ils avaient de'posé les dépouilles mortelles 
de ce héros. Son beau-frère AiOiilphe fut 
élu par eux pour lui succéder. 

Ataulplie était chrétien ; ses aclions 
prouvent qu’il avait plus de lumières et 
d’humanité que ses compatriotes. A peine 
monté sur le trône , il déclara son inien- 
lion de sauver l’empire , au lieu d’en 
achever la ruine. 

Rien n’était plus facile pour lui, dès ce 
moment, que d’effacer le nom Bomaiti , 
de distribuer à ses guerriers les terres d’I- 
talie, et d’y établir solidement leur domi- 
nation J mais, soit que sa conduite fût diri- 
gée par des sentimens plus généreux, soit 
qu’il craignît le mçlangc de l’esprit turbu- 
lent et féroce de scs sujets avec la cor- 
ruption italicime. , soit enfin qu’il cédât 
à l’influence de l’amour que lui inspirait 
une illustre captive , Placidie , fille du 
grand 7 héodose , et que le sort des armes 
avait mise daus ses chaînes, ce qui est 
certain c’est qu’il négocia avec llonorius 


I 




64 

promit de le maintenir sur le trône , de 
le défendre contre ses ennemis , et lui 
demanda la main de sa sœur. 

Il faut connaître le puéril orgueil des 
princes faibles , nés sur les marches du 
trône , pour concevoir le dédain avec le- 
quel Honorius reçut cette proposition, et 
la répugnance que montra cet empereur 
lâche et vaincu , pour l’alliance d’un guer- 
rier qu’il nommait Barbare , et qui lui 
rendait Rome et l’empire. 

Placidie, moins vaine et plus politique, 
sauva son frère malgré lui , et accepta 
la main du roi des Goths. 

Les historiens racontent avec détail les 
cérémonies de ce mariage, et la magnifi-^ 
cence des présens qu’Ataulphe fit à la nou- 
velle reine. Le pillage de tant d’Etats , et 
surtout celui de Rome , pouvait seul ren- 
dre un pareil luxe concevable. Nous ne 
citerons parmi ces dons que celui d’un 
plat d’or , qui pesait cinq cents livres , et 
que le hasard fit retrouver depuis dans le 
trésor de Dagobert. Une table d’une seule 
émeraude , entourée de trois rangs de 
perles et appuyée sur soixante-cinq pieds 
d’or massif, pourra faire juger de l’opu- 
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]ence des vainqueurs, ou de Texag^ration 
des historiens. 

Ce fut à cette ëpoque qu’on pubJia les 
lois de Théodose; elles* doivent faire re- 
marquer que partout , et dans tous les 
temps , les lois se multiplient à mesure 
que les mœurs se dépravent. C’est le 
nombre croissant des maux qui fait sentir 
la nécessité des remèdes. 

La paix conclue entre Honorius et 
Ataulphe rendit la tranquillité à l’Italie, 
mais ne la rétablit pas dans l’empire. Le 
comte fléraclien , alors consul , et qui 
commandait en Afrique, y leva l’étendard 
de la révolte , prit le titre d’empereur ^ 
fit de nombreuses levées , et parvint à 
équiper une flotte , que. les auteurs du 
temps comparaient à celle de Xercès. 

Constance , général aussi estimé par 
scs talens que par ses vertus, marcha 
contre lui , dispersa ses vaisseaux , et 
battit ses troupes en Sicile. Héraclieu 
vaincu se sauva avec un seul bâtiment, 
trouya. l’Afrique soumise aux lois d’flo- 
Dorius, et fut livré p!ar ses complices aux 
lieutenans de l’empereur, qui lui firent 
trancher la lélc. 
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Le brave Constance , son vainqueur , * 
qui depuis parvint à Tempire , reçut 
pour récompense de sa victoire les biens 
conBsqués sur Héraclien. Après avoir ter- 
miné si heureusement celte guerre, il fut 
envoyé par Tempereur dans la Gaule 
!Narbonnaise *. 

L’usurpateur Constantin régnait tou- 
jours depuis l’extremiLé de l’Ecosse jus- 
qu’à Cadix , et s’unissait aux Barbares 
pour piller la Gaule. L’inconstant Hono- 
Tius , qui fuyait tous ses ennemis , et 
trahissait tous ses alliés , conclut un 
traité’ avec Constantin , qui lui promit 
de le délivrer de la domination des 
Goths, car il les regardait plutôt comme 
ses maîtres que comme ses protecteurs. 
Mais de nouvelles révolutions détruisi- 
rent bientôt son espoir. Gérontius , gé- 
néral de Constantin , se révolta contre 
lui , assassina son (ils Constant, l’assiégea 
lui-niéme dans Ai les ^ et revêtit de la pour- 
pre Maxime y son compagnon d’armes 
et son ami. Constance , vainqueiu* de 
l’Afrique, arrivant sur ces entrcfoités dans 

«h 

^ An de Jésus-Christ, 4i5> 
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ia Gaule, attaqua Gérontius et Maxitiote , 
les défit compléteuient/ et les força de 
prendre la fuite. 

Dans ce chaos de guerres civiles, d’in- 
vasions, de trônes aussi promptement ren- 
versés qu’usurpés, une foule d’exploits 
et de crimes sont tombés et ont dù rester 
dans l’oubli j mais l’histoire a conservé le 
souvenir de la dernière action de Géron- 
tius , dont le courage éternisa le nom. 

Poursuivi jusqu’aux frontières d’Es- 
pagne , il se vit entouré , dans la maison 
qui lui servait d’asjle, par un corps nom- 
breux de Romains; il n’avait ïjvec lui que 
sa femme, un Alain et quelques esclaves, 
leur communiquant son intrépidité, et 
décidé à vendre chèrement les dernières 
heures d’une vie qu’il ne pouvait sauver , 
il se barricade, se défend avec opiniâtreté, 
et se servant adroitement d’un tas de 
flèches qu’il avait amassées, il prolonge 
toute la nuit cet étrange combat, et fait 
tomber trois cents assaillans sous ses couj)S. 

Lorsqu’il n’eut plus d’autres armes que 

son glaive , ses esclaves le quittèrent en 

franchissant les murailles; il resta seul 

près de sa femme qu’il ne voulait pas 
' . ’ > 

H 


Digitized by Google 


68 

abandonner. Le soldat Alain se de'vouà 
a^ssi à la mort avec lui. Au point du 
jour, les ' assiégeans mettent le feu à la 
maison; Gërontius alors, cédant aux vœux 
de son ëpousé et de l’Alain, les poignarde 
et s'enfonce ensuite son ëpëe dans le 
sein. 

L'usurpateur Maxime, attqjnt dans sa 
fuite, fut conduit à Borne et dëcapitë. 

Cependant Ataulphe , indignë de la 

trahison d’Honorius , avait rendu la 

pourpre à cet Altale , jouet du sort et 

des Barbares. Honorius , que tout përil 

faisait changer de rësolution, rompit son 

alliance avec Constantin , et ordonna au 
» ' 

gënëral Constance de lé lui livrer. Les 
Francs prirent alors les armes, et accou- 
rurent près d’Arles pour dëfendre Con- 
stantin. L’heureux Constance les vainquit; 
Ebodis, leur gënëral, périt victime d’une 
conjuration. Constance récompensa le 
courage de ses soldats vainqueurs , pro- 
fita de la trahison , et punit le traître 
par un juste supplice. i 

Constantin et son fils Julien , sans 
■'armées, sans appui, se livrèrent eux- 
mêmes à Constance, qui les envoya près 
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de l’empereur. Le vil Houorius les fit 
mourir. 

Un autre guerrier lui disputa encore 
la couronne. Jovinus fut revêtu de la 
pourpre par les Âlains et par les Bour- 
guignons. Leurs forces nombreuses obli- 
gèrent Constance à se retirer; mais Ataul- 
phe , qui sacrifiait tous <ses^ ressentimens 
à son amodt pour Placidie., ayant aban- 
donné Àtlale y^vai^uit et tua Saurus, 
révolté^ contsré lui 'marcha ^ contre les 
Alains ^et^tles Bourguignons , les battit- et 
chassa de la Gaule Jovinus et Sébastien 
son frère. ^ 

Attale Jivté à Honorius , fut exposé 
dans Rome aux outrages de la populace; 
on lui* coupa deux doigts pour qu’il ne 
put ni signer ni combattre , et Tem- 
pereur l’exila à Lipari. C’est ainsi que 
les caprices de la fortune firent triompher 
l’imbecile Honorius de sept usurpateurs, 
dont la plupart étaient des hommes ha- 
biles et des guerriers courageux. 

Depuis près de .quatre siècles l’Es- 
pagne* était tranquille, et jouissait, à la 
faveur d’une si longue paix, de toutes, 
les prospérités de la civilisation. Ell^dé- 
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fendit long- temps ses montagnes contre 
les Barbares : mais, lorsqu’Honorius,' dix 
ans avant le sac de Home , voulut rem- 
placer dans ce pays les milices natio- 
nales par des légions, ces belles contrées 
devinrent la proie des plus affreuses cala- 
mités. 

Ces légions corrompues n’avaient depuis 
long-temps d’autre patrie queieurcamp, 
d’autres lois que leur intérêt : infidèles à 
leur prince , elles reconnurent Tusurpà- 
tpur Constantin ,' dès que la fortune l’eul 
favorisé , et , depuis , Maxime lorsqu’il 
parut le plus fort. Ouvrant enfin les froïir 
tières qu’elles devaient garder , elles y 
laissèrent pénétrer les Suèves , les Sé- 
linges, le^ Ajains, les Vandales. Ce tor- 
rent destructeur dévasta, dépeupla l’Es- 
pagne, depuis les Pyrétiées jusqii’à la mer 
d’Afrique. Ces Barbares , insatiables de 
sang et. de pillage , massacraient , sans 
distinction , les Romains et les Espagnols , 
ravageaient les champs et n’épargnaient 
pas plus les hameaux que les Cités. Le 
fléau de la. famine se .joignit à celui de la 
guerre , et la peste en devint la suite jné- 
V'itable. 

t 
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‘ Les Suèves et les Vandales s’e'tablirent 
en Galice et dans la vieille Castille.' Les 
Alains à Carthagène et en ' Lusitanie j les 
Sélinges en Bétique. ’ 

Dès qu’il n’y eut plus rien à de'truire ni 
à piller , les besoins se firent sentir aux 
fe'roces conquérans, et l’impe'rieuse loi de 
la nécessité les civilisa. Ils prirent aux 
habitans une partie de leurs terres, leur 
laissèrent le reste , et les encoutagèreut à 
les cultiver. Ces indomptables enfans du 
Nord soumirent leur bouillant courage 
au règne des lois, et bientôt l’Espagne , 
rendue à la tranquillité , redevint fertile, 
et peuplée. 

Ataulphe , dont la volonté de Placidie 
avait fait un lieutenant fidèle d’Honorius, 
après ses victoires dans la Gaule, entra 
‘en Espagne, reprit Barcelone et la rendit 
à l’empereur. Il voulait faire pour lui la 
conquête enlièté de la Péninsule, mais 
la mort l’empêcha d’exécuter ce vaste 
dessein. 

11 avait imprudemihent pris à son ser.< 
vice un ancien compagnon d’armes de ' 
Sauras. Cet homme , ennemi implacable - 
de la famille des Baltes , conspira contre 
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lui , Tassasslna dans la ville de Barce- 
lone *, et plaça sur le trône Singéric , 
frère de Sauras. Le premier acte du nou- 
veau roi fut d’égorger six enfans , fruits 
du. premier mariage d’Ataulphe , et de 
jeter dans les fers la fille du grand 
Théodose. 

Flacidie , mémorable exemple des vi- 
cissitudes de la .fortune , tombée à Rome 
dans les 'mains d’Alaric , élevée au trône 
par Âtaulphe , se vit urne seconde fois 
enchaînée comme une esclave^ et forcée 
de marcher à pied pendant l’espace de 
douze milles , devant le cheval de sou 
nouveau maître. 

Ce règne , qui annonçait une affreuse 
tyrannie , ne dura que sept jours. Les 
Goths , indignés de l’orgueil et de la 
cruauté de Singéric, le tuent ^ rendent 
la liberté à Placidie , et élisent pour roi 
Vallia , digue de remplacer Alaric et 
Ataulphe. Pour affermir son pouvoir , ce 
prince habile conduisit à de nouveaux 
combats ses sujets turbulens , et traversa 
toute l’Espagne en vainqueur. 

* An de Jésus-Cbrist, 4*5. ^ 
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Depuis la mort d’A.taulphe la paix dtait 
rompue entre les Gotbs et les Romains. Le 
général Constance marcha contre Vallia; 
mais, lorsqu’ils furent en présence, au 
lieu de combaiire ils négocièrent. Pla- 
cidie fut envoyée 'avec honneur à Ra- 
venne, et Vallia jura de*nc se servir de’scs 
armes que pour défendre üonorius et 
l’empire. 

L’Espagne devint le théâtre d’une foule 
de combats sanglans , que ses ennemis se 
livrèrent.' Vallia 'y acquit une grande cé- 
lébrité ; il extermina les Sélinges qlii 
avaient ravagé LAndalousie ( ou. Bétique),- 
délit les Alains, et tua de sa main leur 
roi. Les Vandales et les Suèves y eflfrayés 
de ses succès , se soulhirent à lui ; enfin 
il remit toute la péninsule sous l’obéis- 
sance de l’empereur. Les historiens du 
temps prétendent que l’injustice et les 
vexations des officiers romains firent re- 
gretter aux Espagnols le joug des Bar- 
bares. 

Honorius , qu’on avait toujours vu trem- 
blant à Ravenne, reçut les honneurs du 
triomphe d^ns Rome, qu’il avait abandon- 
née. On lui décerna des couronnes de lau- 
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riers pour les conquêtes d’Ataulphe , de 
Constance. et deVallia; et si l’iiistoire nous 
avait transmis les harangues des orateurs 
et les vers des poètes de cette honieusç 
époque, nous y verrions le lâche Honorius 
célébré par la servilité tomainc, comme le 
meilleur, le plus courageux , le plus il- 
lustre des princes. 

Vallia , fidèle à ses promesses , sortit 
de l’Espagpe , et s’établit dans le royaume 
d’Aquitaine, que l’empereur lui avait cé- 
dé. 11 régnait sur tous les pays situés en- 
tre la Loire et la Garonne. Bordeaux était 
sa capitale; ses successeurs fixèrent leur 
résidence à Toulouse. 

Honorius céda aux Bourguignons la 
partie orientale , et aux Francs la partie 
septentrionale de la Gaule. La fermeté de 
Théodose avait réuni toutes les parties 
de l’empire dans ses mains; la faiblesse de 
son fils le démembra. 

Les Barbares , établis dans ces provin- 
ces, forcèrent les habitans à leur aban- 
donner les plus belles de leurs maisons , 
et un tiers de leurs terres situées sur le 
meilleur sol. Ceux-ci conservèrent le reste 
de leurs propriétés) ainsi que la vie^ moyeu-. 
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nant une rançon. Les Visigoths, dans le 
midi, SC montrèrent plus liiimains, et ac> 
cordèrent des indemnile's pour les biens 
qu'ils enlevèrent aux liabitans. ' ' ' ‘ 

* Paulin, de Bordeaux, nous en a laissé 
la preuve dans ses lètlres, et fait connaître 
le prix que lui paya le Barbare qui s’e'tait 
emparé de sa maison. 

Ces guerriers sauvages se montrèrent 
au fond plus généreux qu’Augusle et que 
les triumvirs, qui. dounèrentaux vétérans 
de leurs armées les possessions de plu- 
sieurs villes d’Italie, et celles d’une foule 
de Romains , dépouillés sans dédommage- 
ment. 

L’habitude d’unlong respectpour Borne, 
elle souvenir de' la majesté de l'empire, 
conservèrent encore une telle influence ' 
sur les esprits, qu’on entendait les con- 
quérans du l\ord , loin de parler en maî- 
tres dans les pays envahis.par leurs armes, 
prendre le litre Ôl hôtes des Romains y et 
se dire soumis h l’empereur. 

11 était démontré aux provinces éloi- 
gnées que la cour de Ravenne ne pou- 
vait plus, ni les protéger, ni les conte- 
nir dans L’obéissance. l/A^iqorique déclara 
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son indépendance f qui fut confirmée par 
Honoiius. 

La Grande - Bretagne se souleva j ses 
liabitans* chassèrent des hordes de Bar- 
bares qui y étaient 4ébarquées. L’émanci- 
pation de cette contrée fut suivie long- 
temps des plus violens otages j on y vit 
quatre-vingt-dix cités affranchies, formées 
en républiques et gouvernées chacune 
par un sénat. Les nobles, mécontens de 
ce’ mouvement populaire,' regrettaient le 
gouvernement impérial qui leur distri- 
buait, ses faveurs. Parcourant en armes les 
campagnes, ils voulaient tous, comme les 
princes des tribus barbares , se faire re- 
connaître rois ou chifjstains ^ et , à la tête 
des hommes qui h‘ur élaiont dévoués, ils 
soutenaient contre les républiques des 
guerres continuelles. L’autorité de trente 
ou de cjuarante évequès, qui prenaient 
parvi dans ces dissensions, en augmentait 
l’animosltét 

L’empire d’Orient, sans être mieux 
gouverné, éprouvait moins de pertes, 
et , malgré l’ineptie de la plupart de ses 
chefs et les criihes qui ensanglantèrent 
leur troue ; i^ ^bsista > pendant dix siè- 


Digitized by Google | 


y 


11 

des, depuis Théodose jusqu’à la prise de 
Constantinople , et conserva le nom d’éra- 
pire romain , même après la perte de 
Jlome et de l’Occident. 

Lbs Grecs, autrefois de'ponillés par les 
Homains, s’enrichirent à leur tour par la 
ruine de l’Italie. Lorsque les Barbares en- 
vahirent la Gaule , l’Espagne , Rome et 
l’Afrique , tous ceux qui purent dchober 
une partie de leurs richesses à ces de'vas» 
tateurs, les portèrent à Byzance. Les sa* 
vans, les orateurs , tous les hommes qui 
ne pouvaient supporter le joug de l’iguo- 
rance et de la brutalité, se réfugièrent 
dans la Grèce. Les ténèbres se répandirent 
sur l’Occident j la lumière se relira vçrs 
l’Orient. Constantinople devint le centre 
de la civilisation, et le dernier asile des 
sciences et des arts. Tout le reste du 
monde se voyait en proie aux grossiers 
conquérans du Nord , qui s’étaient em- 
parés des richesses du peuple -roi, sans 
apprendre de loi l’art d’en jouir , et qui 
ne connaissaient d^autre passion c|ue celle 
de la guerre. . 

'On ne voyait briller chez eux que lé 
fer, tandis que l’orj la pourpre et le luxe 
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des pierreries éclatait de toutes parts dans 
le palais des empereurs d’Orient. Les 
plus riches métaux ornaient leur cou- 
ronne, leurs vêtemens, leur trône, .ainsi 
que les lances , les boucliers, les chars 
de leurs soldats et les harnais de leurs 
coursiers. 

Le règne d’Arcadius offrit aux regards 
attristés l’image de la funeste dégradation 
qu’éprouvent nécessairement les mœurs 
sons un long despotisme , et au milieu 
d’un peuple amolli par tous les genres de 
voluptés. Les eunuques mêmes osèrent 
exercer des fonctions publiques. Eu trope 
présida les tribunaux et commanda les 
arpiées à la grande satisfaction des Goths. 
Ils se félicitaient de voir les Romains, 
leurs ennemis , commandés’ par un géné- 
ral qui , loin d’être un rival redoutable, 
n’était pas meme un homme. 

Ce choix d’Arcadius excita le mépris 
des gens de bien ; mais leur voix n’est 
pas bruyante, et part trop souvent des 
lieux éloignés du palais. Les batteurs en- 
censèrent le favori; la cour lui prodigua 
ses hommages; il fut créé consul, et le 
sénat d’Orient lui éleva des statues. L’Oc- 
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cident, quoique vaincu par les Barbares, 
ne put supporter l’opprobre d’un pareil 
consulat , et le se'nat de Rome retusa d’in- 
scrire son nom sur ses registres. 

Claudien vengea de cet affront la pre- 
mière dignité romaine par une satire, et 
peignit en vers mordans le caractère de 
ce ministre, à la fois vil et insolent, qui, 

O étant autrefois esclave, avait, disait-il, 

» préludé par de petits larcins dans le 
» coffre de son maître , au pillage qu’il 
» devait faire un jour des richesses de 
» l’empire. » ‘ ‘ 

Eutrope vendit plusieurs provinces aui 
ennemis ; encourageant les délateurs et 
grossissant sa fortune par les 'confiscations, 
il fit périr les généraux qui s’étaient le 
plus distingués sous le règne- de .Théor. 
dose , et dont il craignait le courage et le 
crédit. 

■ ■ Suivant la doctrine dè tous ceux s qui 
abusent du pouvoir, et qui redoutent l’o- 
pinion publique^ il 'fit pubiïér une loi 
tyrannique pour menacer' de la mort tous 
ceux qui attaqueraient les ministres de 
l’empereur, ainsi que les ofiieiers et les 
'domestiques de- sa maison. Cette loi pro- 
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nonçait dès peines infamante» contre toute 
personne qui ’ solliciterait la grâce des 
coupable»biDe tels actes , -loin de prévenir 
les révoltes ) les excitent^ c’est le signal 
de>^déitt'esse de- la tyrannie. ' .i- > * 

^ Un 'général ostrogotb, Trébigilde, leva 
en Phrygie l’étendard de la rébellion. Eu- 
tBope envoya contre lui des troupes com- 
mandées par Léo , ancien cardeur de 
laine, qu’on nommait V/fjax de l’Orient. 
Ce chef, qui devait son surnom à sa force 
physique plus qu’à son courageetà son ha- 
bileté , se laissa surprendre et yaincre« . « 
Le fameux Gainas , ce Goth qui avait 
autrefois fait^périr , remplaça Léo 
dans le.commandetnent de l’armée ; mais^ 
loin.* deiJ'cbercher à combattre: les Ostro* 
gotliS'^' if appuya leurs réclamations , et 
fbr|n ÿ. par la crainte , le timide Arcadins 
â négocier» 

' Gainas et Trébigilde demandèrent, pour 
•condition de la paix , la tête d’Eotrope t 
l’empereur hésitait; l’isApératrice Eu- 
doxÎG , »e jetanti à sest pieds ^ se; plaignit 
•d’un outrage qu’elle avait, reçu do ce mi- 
-hlstre. Arcadius signa son arrêt. '■i .f.i'j't 
.5 La même ço.ur.el’ le même peuple qui 
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flattaient sa puissance, Taccablèrent d’in* 
jures dès qu’il lut condamné. Us voulaient 
le mettre en pièces. Saint Chrysoslôme 
seul, qui ne l’avait point ménagé quand 
il était maître de- l’empire, 'lui offrit un 
asile dans sa disgrâce , le protégea ou- 
vertement, et, par un éloquent discours 
sur l’instabilité, des choses humaines , par- 
vint à calmer la fureur de la multitude. On 
promit la vie*à Eutrope , il fut envoyé en 
exil dans l’île de Chypre; mais, depuis,- 
au mépris de celte promesse, le consul 
Aurélieu le fit périr. 

Trébigilde et Gainas méprisaient l’em- 
pereur depuis que, par leur rébellion, ils 
l’avaient forcé de suivre leur velouté. Con- 
tinuant à lui parler en maîtres , ils le con- 
traignirent de leur livrer Aurélien et,.5a- 
iurnin , qu’ils épargnèrent quand ils fu- 
rent en leur pouvoir. 

L’empire se trouvait ainsi gouverné jiar 
les Barbares ; mais leurs excès les perdi- 
rent. Gainas, nommé commandant'géné- 
ral désarmées, exigea qu’on donnât une 
eglise aux ariens. L’empereur refusa d’y 
consentir. Les Goths,' irrités de ce refus, 
veulent brûler le palais impérial. La garde, 
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mstriiite deleu» projet, les surprend au mi- 
lieu de la nuit, les attaqué et en tué sept 
mille. Gainas fuit en Thracc et rassemble 
des troupes pour revenir en Asie j mais 
un autre Goth, Fravitta, qui comman- 
dait les galères romaines, disperse et dé- 
truit savflotte. 

Gainas à la tête d’un corps nombreux 
de cavalerie , voulait reprendre la vie er- 
ranté qui , dans sa jeunesse , avait com- 
mencé sa réputation et sa fortune; mais , 
dans ses courses , il rencontra Huldin , 
roi des Huns, qui lui livra bataille.. Gai- 
nas, vaincu', péril; et Huldin envoya sa 
tête hi Arcadius. 

• 'Après ces éyéneraens , l’empereur , qui 
devait être toujours gouverné, laissa les 
rênes de l’empire dans les mains de l’am- 
bitieuse Eudoxie. Cette princesse persé- 
cuta Chrysostôme. Ce saint évêque , Tun 
des plus éloquens orateurs de l’Eglise, mé- 
ritaitja vénération publique par sa vértu. 
Mais cette* vertu se mootrait peut-être 
trop ardente et trop sévère pour attein- 
dre à son but dans un temps de corrup- 
tion. Il déposa treize • évêques en Lydie 
■«t en Phrygie , et s’attira de nombreux 
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ennemis en déclarant publiquement que- 
la débauche et la simonie infectaient tout 
l’ordre e'piscopal. . i 

L’indignation que lui inspirait la cor- 
ruption de la cour, l’emporta au point de 
donner, à l’impératrice le nom de Jézabel, 

Pour venger la majesté impériale outra- 
gée, l’empereur convoqua un synode, qui 
condamna Chrysostôme à l’exil. 

. Au moment du départ d’un pontife 
révéré, le peuple se révolte, s’attroupe, 
s’arme ct*fait retentir le palais de ses me- 
naces. Eudoxic effrayée , se prosterne de- 
vant l’empereur j avoue son erreur, et 
déclare qu’elle ne voit de remède au’ 
danger de l’Etat , que le rappel de Cliry- 
sostôme. . ! . ■ > 

L’évéque victorieux revient j son re- 
tour est un triomphe. On illumine les 
côtes d’Europe, et d’Asie.- 11 monte «dans ^ 

la chaire où l’on ne devrait entendre que 
des paroles de paix; mais, l’orgueil ec- 
clésiastique lui faisant .oublier, l’humilité 
de l’Evangile , il déclame avec violence 
contre les vices des femmes, contre lés 
honneurs presqu’idolâtres rendus aux sta-> 
lujes de l’impératrice* « Voyez , dit-il dans 
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» son exordc, voyez cette vindicative Hd- 
» rodias! Hdrodias retombe dans scs fu- 
» reurs, Herodias recommence à dansrt*; 
» eUe demande une seconde fois la tête de 
» Jean.'»* 

Quélque mérités que puissent être de 
pareils reproches, et quelque faible que 
fût alors la puissance temporelle, on ne 
pouvait supporter une pareille audace et 
régner. Un concile rassemblé confirma la 
première sentence du synode.» 

Le peuple s’opposait encore S son exé- 
cution; mais deSj^^ troupes de Golhs, in- 
troduites la veille de Pâques dans la ville, 
assiégèrent ïé^ise. La cathédrale et le 
lieu qù sé ‘rassemblait le sénat, furent li- 
vrés aux flammes ; et malgré la fureur po- 
p'oiaire., on enleva Chrysoslôme. 

11 avait demandé d’être exilé à Wico- 
médie , mais on le .conduisit au pied du 
mont Taurus, où il resta trois ans; et 
de làil fut envoyë'dansles déserts du Pont, 
près d’une petite bourgade nommée Cu- 
mana où* il mourut âgé* de soixante ans. 
Cette excessive rigueur produisit son effet 
ordinaire ; ses fautes furent oubliées ; on 
ne se souvint que de ses Ulens et de scs 
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vertus. Trente ans après sa morfr, sa mé- 
Jiioire fut rehabililée j on transporta scs 
reliques à Constantinople, etXhëodose II, 
qui vint à Chalcëdoinc les recevoir, prou- 
va , en se prosternant devant les restes de 
cet homme célébré, plus dé dévotion que 
de politique. Il devait en honorant une 
des lumières de l’Eglise chrétienne , ne 
pas oublier ce qu il devait h sa mère et à 
la majesté du trône offensé. 

Il est vrai qu Eudoxie , par sa conduite, 
excusait , en partie , l’audace peu conve- 
nable du pontife. Elle méprisait son mari, 
trahissait scs devoirs , et traitait' avec une 
si imprudente confiance le comte Jean , 
son favori , qu’il passait pour être son 
amant et le père du jeune Théodose. 

•Arcadius, qui ne la .croyait pas coupa- 
ble , prouva sa tendresse à son fiîs, en lui 
donnant à la fois, contre l’usage, les ti- 
tres de césar et d*auguste. Eudoxie mou- 
rut : les ariens la pleurèrent; lés calho- 
'-liques regardèrent sa mort comme un ar- 
rêt du ciel, qui vengeait ChrysosCome. 

Les années suivantes furent marquées 
par des calamités publiques. Plusieurs . 
villes furent incendiées ; de fréquens 
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tremblemens de têrre en renversèrent 
d’autres ^ les plaines furent ravagées par 
des nuéés- de sauterelles ; les Isauriens dé> 
vasièrent les provinces de l’Orient , de- 
puis le Pont jusqu’à la Palestine : enfin 
ArcadittS mourut , après treize ^ ans de 
règne , ou plutôt de servitude , car on 
l’avait toujours vu l’esclave de sa femme 
ou de ses favoris. * 

Procope prétend que ce prince , avant 
de moürir , donna , par un testament , la 
tutelle de son fils à lldesgerde , roi de 
Perse. Cet historien vante la sagesse de 
cette mesure , que Zosime ■ condamne 
comme très impolitique. Avant de la louer 
ou de la blâmer , il fallait en démontrer 
l’existence, et tout porte à croire que 
le récit de Procope. est sans fondement , 
puisque aucun fait ne prouve que le roi 
de Perse ait élevé , en vertu de cet acte j 
la moindre prétention à la régence. 

Suivant les lois anciennes , cette ré- 
gence devait appartenir à Honorius; mais 
les grands de l’empire s’y opposèrent , et 
cette olygarchie confia , sous le nom du. 
jeune empereur , le pouvoir suprême au 
préfet d’Orient., An^bèrae , patricien ri- 

7 
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che, puissant, et dont on estimait géné- 
ralement les talens et la probité. 

Il ne conserva pas long-temps cette ré- 
gence, et, préférant la tranquillité pu- 
blique à sa grandeur personnelle, il laissa 
sans obstacles la célèbre Pulçliérie, sœur 
de Théodose , s’emparer du trône. Celle 
princesse , dont les talens justifièrent l’am- 
bition , n’était âgée que de seize ans, lors- 
qu’elle prit ,<avec audace, les rênes du 
gouvernement. Le sénat lui déféra le titre 
d’augusta , et , sous le nom du faible 
ïhéodose , son frère, elle gouverna, près 
de quarante ans, l’émpire avec gloire. 

Cette princesse semblait avoir hérité 
des vertus courageuses du grand Théo- 
dose. Sa justice rétablissait l’ordre , sa 
bonté lui attirait rafifeclion, sa fermeté 
imposait aux factieux. Sous son adminis- 
tration, on ne vit point de révolte , et/ 
l’invasion d’Attila fut la seule calamité 
qui troubla le repos de l’empire. 

Pulchérie protégeait les sciences, et 
parlait avec une égale facilité le grec et 
le latin. Loin de teuir «on jeune frère 
Théodose dans l’ignorance pour être cer- 
taine de le gouverner plus long-temps, elle 
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lui donna les plus habiles maîtres en tout 
genre. 

Ce prince se faisait remarquer par 
une physionomie grave y par un maintien 
majestueux.' 11 ni-’élait pas dénué d’esprit; 
mais il n’avait pas de caractèrei On van- 
tait sa chasteté; sa sobriété, sa douceur , 
mats aucune de ces belles qualités ne mé- 
rite le titre de vertu y lorsqu’elle manque 
de force. Sa vie fut une longue enfance. 

11 s’entourait de femmes, d’eunuques , et 
ne s’occupait qu’à graver, à peindre ou 
à chasser. La beauté rare de son écriture 
lui mérita le surnoni de càlligraphe. 11 
était si indolent, qu’il lisait rarement les 
papiers qu’ou présentait à sa signature. 

Un jour, pour lui faire sentir les graves in- 
coiivéniens d’une telle paresse, Pulchérie , 
lié montra qu’elle lui avait fait signer sa 
propre abdication. , 

, Le comaienccment du règne de Th.éo- 
dose fut signalé par des succès;' les Huus 
étaient entrés en Thrace j -Huidin , leur 
roi, som'mé de se retirer, jura que ses 
conquêtes n’auraient de bornes que l’O- 
céan , qui terminait, selon l’opinion du 
temps, la course du soleil. Le succès ne 
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justifia point sa présomption* ; 'ses i alliai 
l’abandonnèrent, les généraux de l’empe- 
reur le défirent, le forcèrent à repasser le 
Danube, et détruisirent presqu’enlière- 
ment la tribu des Scyrres, qui composait • 
son arrière-garde. ^ 

Pulcbérie , voulant marier son:frère 
chercha plus,. dans celte union*, les lalens 
que la naissance. Léonce , philosophe 
d’Athènes , était père d’une fille nommée 
Alhtnais. Elle éclipsait la beauté des au- 
tres Grecques, et se montrait,» en ‘savoir 
et en éloquence , l’égale des philosophes et 
des rhéteurs les plus distingués; Léonce la 
déshérita ’cl donna tout son bien à scs deux 
fils, prévoyant qu’Alhënais, avec tant de 
grûce et de talens, n’aurait pas besoin de 
fortune. La jeune grecque ne pensait pas 
comme lui; après la mort de spn pèie, 
elle réclama une part de son héritage , et 
porta ses plaintes à Pulcbérie. j 

Cette princesse , frappée de scs charmes 
et de son esprit, la crut dignç du trône. 
Ihéodose, curieux de la connaître ; vint 
déguisé chez sa sœur, y ,vit la belle athé- 
nienne, s’enflamma pour elle, et l’éponsa. 
LLe se fit baptiser, et prit avec le sceptre 
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le nom d’Eudoxie; Ses frères, apprenant 
son élévation et craignant sa vengèance 
se cachèrent vainement.' Athénais les fit 
chercher avec soin. On les lui amena , et , 
loin de leur marquer aucun resspn tinrent , 
elle les éleva aux premières dignités de 
rempire. ’ 

Conservant' dans la grandeur les habi- 
tudes de sa jeunesse , elle n’abandonna 
point l’étude , fit en vers la paraphrase de 
l’ancién Testament, écrivit la légende de 
saint Cyprien, et composa un panégyri- 
que du gi'and Théodose. • 

- Zélée j[)our son nouveau culte , elle en- 
treprit le pèlerinage de Jérusalem , pro- 
nonça un discours éloquent en présence 
du sénat d’Antioche, et, si l’on en croit 

• -if 

les auteurs ecclésiastiques , elle rapporta 
de la Palestine les chaînes de saint Pierre , 
le bras droit de saint Etienne , et le véri- 
table portrait de la Vierge, peint par saint 
Luc. ' ’ ' 

Dans iine, maison privée, l’union de 
deux femmes est rare; cet accord est bien 
plus difficile dans jun palais. Eudoxje, de- 
venue^amhitieuse,' voulut gouverner l’em- 
pereur et l’empire. Pulchérie défendit son 
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pouvoir 5 leurs discordes partageaient la 
cour ; la sœur l’emporta sur l’épouse , Pul- 
cliérie triompha. La vertu d’Eudoxie fut 
soupçonnée j la mort de Paulin , maître 
des offices, et l’exil de Cyrus, préfet du 
prétoire d’Orient , annoncèrent la disgrâce 
de l’impératrice , qui les admettait dans 
son intimité. 

Elle demanda la permission de se reti- 
rer à Jérusalem j l’empereur la lui accor- 
da. Poursuivie par la meme inimitié, par 
le meme genre de sbupçons qui l’avaient 
élorgnée du trône, elle vit condamner au 
supplice deux ecclésiastiques, .dont son 
amitié faisait le seul crime. 

Irritée de cet affront , elle vengea leur 
mort par l’assaSsinat du comte Saturnin, 
leur meurtrier. Cette violence justifia l’ac- 
cusation intentée contr’elle. Apres seize 
ans d’exil , elle mourut, protestant tou- 
jours qu’elle était victime de la calomnie. 

La guerre recommença entre 'la Perse 

et l’empire ; le désir de yenger un grand 

nombre de chrétiens massacrés, arma l’em- 

» 

pereur. Apres deux campagnes , qui ne 
furent marquées par aucun événement 
tiécisif, quoique célébrées par des rela- 
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lions fastueuses, les deux cours conclurent 
uu traité de cent ans. > 

L’histoire n’a conservé de cette guerre 
que le souvenir d’un seul trait , plus digne 
d’éire retenu que beaucoup d’acUons hé- 
roïques. Acasse, évêque d*Amyde., em- 
ploya les vases d’or de. son église au ra- 
chat de sept mille captifs persans, et les 
renvoya au roi de Perse pour. montrér à 
ce, prince la diflérence qui existait entre 
une religion sanguinaire et une • reiigto'n 
charitable. 'Une condition de la trêve con- 
clue fut le partage de rArméniè- cntrc 
les Romains et les PqrsanSi j , 

Honorius s’ctail toujours montré l’eli- 
tiemi d’Arcadius , sou frère , et de Théo- 
dosfe, son neveu ; ainsi, par vun étrange 
aveuglement , Constantinople semblait 
j.ouir des malheuDS.de. Rome, il était ré- 
servé à k célèbre t^lacidie , ' qui avait déjà 
s luvé sa patrie , de rétablir ia concorde 
entre les deux empires. j. 

Après le meurtre d’Ataulpbeet le sup* 
plice de Singerie son assassin ^.Plaéidie ) 
devenue libre , épousa le brave Constance» 
Eu faveur de*cet hymen,, Honoi'tus dé- 
«OT4 dit titre ® général» ju* 
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géant avec raison que le guerrier qui avait 
raffermi le* trône, ëlail le’ plus digne d*y 
mon 1er.* Constance ne jouitpas long-temps 
de son bonheur- et de sa gloire j il mourut , 
laissant à sa femme deux enfans , Honoria 
et Valentinien. • • ’ 

Le crédit de Placidic sur l’esprit de 
rerapereur , son -frère, fut bientôt ren- 
versé parla jalousie des eunuques et des 
affranchis. Flacidie ne puf résister à ces 
intrigues^ elle fut exilée et cjiercha un 
refuge à Constantinople avec se^ enfans. 

' Peu dé temps après HonoHus termina 
sa méprisable vie. Asservi parles esclaves 
de son palais , témoin indifférent de la ’ 
ruine de l’empire , il consumait ses jours 
dans les plus puérils amusemens. On pré- 
tend que lorsqu'on vint lui apprendre que 
Borne était perdue , il répondit’ froide- 
ment : « Cela est impossible , je viens de 
» lui donner à manger. » Il parlait d’une 
poule favorite j à laquelle il avait donné 
le nom de Borne. Il faut convenir que de 
tels l^inccs , s’ils étaient moins rares, ne 
justifieraient qné trop déclamations des 
républicains 'contre la monarchie; - 

Dès quVn sut à Constantinople' la' mon 
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d’fionofius, l’empereur d’Orient, ou plu- 
tôt Pulchérie , envoya , en Dalmatie , des 
troupes chargées de conduire en Italie 
Plâcidie et son fils Valeptinien. Âspar , 
qui s’était distingué- dans la guerre de 
Perse, les escortait et çomraaitdait l’armée 
dp terre. Son père, Ardaburius, dirigeait 
la flotte. Ils apprirent' dans leur route 
que Jean , l’un des favoris et des secré' 
taires d’Honorius, s’était emparé dp trône 
d’Occideut; les vaisseaux grecs furent dis- 
persés par une tempête. Le grand amiral 
Ardaburius tomba dans les iers de l’usur- 
pateur; mais, loin de se laisser abattre par 
’ ce revers, du fopd de sa prison il souleva 
en sa faveur les troupes italiennes qui 
composaient la garnison d’Aquilée, Jean , 
abandonné et livré par elles fut exposé 
sur un âne aux huées de la populace , et 
décapité spr la place publique; Valeiji- 
tinien'lll fut reconnu, sans opposition , 
empcreur d’Occident, l’an 

Théodose , informé' des succès dp scs 
généraux , les célébra par un triomphe 
bien dilféreut des anciennes solennités. 
Marchant à pied , à la. tête du peuple, de« 
puis l’hyppodrôme jusqu’à la cathédrale , 
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il chanta des psaumes , et se montra ainsi 
plus digne de la chaire que du trône. ïl 
aurait pu disputer l’empire d’Occidenl à 
Tenfant de Placidiej mais il préféra la 
paix, dans un Etat borné, aux risques d’une 
guerre civile ; et , soit par une suite de son 
indolence naturelle, soit par soumission 
aux pacifiques conseils de Pulchérie, le 
patricien Hélion se rendit en son nom à 
Rome, salua, en présence du sénat ro-^ 
main , Valentinien III auguste, et le re- 
vêtît de la pourpre. 

Par un traité conclu , on arrêta le ma- 
riage du jeune empereur avec Eudoxie, 
fille de Théodose et d’Alhénaïs. L’IlIyrie 
fut cédée à l’empereur d’Orient : par ce 
même acte l’unité du monde romain 
cessa totalement d’exister : un édit so- 
lennel déclara que les lois d’uu empiro 
n’auraient plus de force dans l’autre. 

L’Orrent et l’Occident se trouvèrent 
ainsi gouvernés par deux femmes 5 mais 
Placidie, plus ambitieuse que Pulchérie , 
livra son fils aux voluptés pour l’éloigner 
des affaires , et conserva le pouvoir su- 
prême pendant trente-cinq ans. Deux gé- 
néraux habiles commandaient ses armées, 
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Âëtlas ,et Bonifacc. Lç dernier soumit 
l’Afrique et défendit Marseille : Aëlius se 
rendit célèbre par la défaite d'Attila. Leurs 
grandes actions jetèrent encore quelques 
rayons de gloire sur les Romains. Si leur 
union avait duré, elle îjurait probablement 
sauvé l’empiré J leur discorde eu prépara 
la chute. 

Aëtius, jaloux' de son collègue, le ren- 
dit suspect à Plucidie , et détermina çette 
princesse à le rappeler d’Afrique, En 
même temps, par nn condamnable art- 
fice, il le fit avertir secrètement que le 
supplice l’attendait s’il obéissait, et il per- 
suada à l’impératrice que la désobéissance 
de ce général prouvait, sa révolte. Boni- 
face , se croyant perdu, flétrit sa gloire , 
trahit sa patrie, appela les Vandales à son 

secours, et conclut une alliance avec leur 
* 

roi Gonsaric. Ce roi mourut et fut rem- 
placé par le terrible Genséric, son frère. 

- Ce prince , que le ravage du monde 
rendit célèbre comme Alaric et Attila , 
renfermait dans un corps petit et contre- 
fait une vaste ambition qu’aucun scru- 
pule n’arrêtait, qu’aucune proie ne ras- 
sasiait. , Dissimulé , sanguinaire., intré- 
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pide, eunemi du luxe , la vengeancé e'iait 
le premier de ses plaisirs; fécond en rii- 
ses, audacieux dans ses plans, prompt à 
, les exécuter, il savait également répandre 
la terreur par ses armes et la discorde par 
ses intrigues; 

Avant ‘d’entreprendre la conquête qu’il 
méditait, il battit les Suèves en Espagne, 
les poursuivit jusqu’à Mérida, et fit périr 
dans un fleuve leur armée et leur chef. 

Après cette victoire, il s’embarqua et 
descendit en Afrique. L’armée Vandale, 
grossie par des Alains , par des Goths , 
par des transfuges romains, ne s’élevait 
cependant qu’à cinquante mille hommes; 
mais Genséric augmenta ses forces en s’al- 
liant avec les Maures et en protégeant les 
donatistes persécutés. Saint Augustin dut 
regretter alors de ne pas s’être montré, 
pour eux , moins intolérant. 

Boniface n’avait demandé que des se- 
cours; Gensériç parlait en maître. Le gé- 
néral romain se repentit de sa révolte , et 
se réconcilia avec Flacidie , qui venait de 
découvrir la perfidie d’Aëtius. Le général, 
revêtu de nouveau du commandement 
des troupes romaines , -marche sur Car- 
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tbage , s*en empare et propose la paix k 
Genséric , qui refuse de traiter. Bientôt 
les deux armées se livrent une sanglante 
bataille ; Boniface fut vaincu et perdit ses 
plus braves* soldats. Toute l’Afrique de- 
vibnt la proie de rayidilé des Vandales 
et de la férocité des Maures : cette vaste 
et fertile contrée, qu’on regardait alors 
comme Iç grenier du monde , voit ses 
champs ravagés, ses arts et s.es monu- 
mens détruits, ses villes incendiées^. ses 
citoyciis livrés à l’esclavage et aux tortu- 
res. Carthage et Hyppone restaient seules 
debout au milieu de ce beau pays changé 
en désert.' ■ 

Boniface, assiégé dans Hyppone, est en- 
couragé dans sa résistance par les conseils 
fermes et les consolations pieuses de saint 
Augustin. Ce sairit prélat meurt en pleu- 
rant les malheurs de sa patrie. Le siège 
dure quatorze mois; enfin les Vandales, 
vaincus par l’opiniâtreté des assiégés, s’é- 
lôignentt 

Aspar amène de Constantinople des vais- 
seaux et des troupes; Boniface, de nou- 
veau k la tête d’une grande armée , tente 
encore le sort des armes mais la fortune 
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trahit. son courage; il ést battu ; Byppone 
est prise ) -et TÂfrique est perdue sans re« 
tour. 

Ce ge'nëral, vaincu, revint à Bavenne. 
Placidie ne voulut punir , ni sa faute ni 
ses malheurs, ne se souvfnt que de ses 
services, et lui rendit sa confiance. Aë- 
tius, jaloux de son crédit et résolu de 
le renverser, quitta la G-iule et descen- 
dit en Italie à la tête d’une armée' de Bai> 
bares : Boniface courut à sa rencontre, 
l’attaqua , le défit, mais revint mortelle- 
ment blessé de la main du rival qu’il avait - 
vaincu. • 

- Placidie, pour venger sa mort déclara 
Âëtiua ennemi de l'Etat. Après avoir tenté 
vainement de se défendre dans quelques 
forteresses de ses domaines , il se sauva 
chez les B uns. Ce fût ainsi' que Borne per-r 
dit deux généraux habiles , ses derniéfs 
soutiens. ' 

Carthage, abandonnée, ne succomba 
cependant qu’après huit ans de résistance. 
Enfin Genséric conclut la paix , en lais-r 
sant à Valeéttinien l’illusoire souveraineté 
des trois Mauritanies. . 

•Le roi Vandale était le fruit d’une uflion 
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illégitime. Redoutafnt les prétentions des 
6ls de Gondéric , son frère , il les fit noyer 
avec leur mère. Ce fut après ce meurtre 
qu’il s’empara de Carthage , l’an 4^9, cinq 
cent quatre-vipgt-cinq ans après la victoire 
de Scipion. Ori nommait cette cité la iïome 
éÜ Afrique. Elle se montrait l’égale de celle 
de ritaiiè, en grandeur, en magnificence , 
en richesses , en commerce. On y jouis* 
sait de toutes les douceurs d’une longue 
civilisation. Un bois épais, situé au een* 
tre de la ville, offrait à ses habitans un 
frais ombrage pour les garantir de l’ar- 
deur d’un climat brûlant. 

• LeS'Vandales livrèrent. cette riche cité 
au pillage , et contraignirent, tous les ci- 
toyens qu’ils épargnèrent, ^ leur céder 
leurs terres , à leur livrer leurs trésors. 
L’Italie et l’Orient se'trouvèrent peuplés 
désénateurs fugitifs , de patriciens naguère 
opulens comme des souverains, et qui- se 
voyaient réduits à demander l’aumûne. 

, Ce fut dans ce temps de destruction et 
de calamités , que quelques écrivains ecclé- 
siastiques qui substituaient dés fables nou- 
velles aux anciennes racontèrent ainsi 
l’hiiaoire merveilleuse des sept dormans. 
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« Sous l’empire de Déçius, disaient-ils, 

» sept jeunes nobles d’Ephcse, chrétien* 

» et persécutés, se cachèrent dans une 
» caverne pour éviter la mort : le tyran 
» la fit murer. Dieu, protégeant ces jeunes 
D martyrs, les plongea dans un profond 
» sommeil , qui dura cent quatre-vingt- 
» sept ans, et qui finit lorsque Pulchérie 
» et Théodose II occupaient le trône d’O- 
» rient. A. cette époque* Adolius, pnjprié- • 
salaire de la montagne où se trouvait cette 
» caverne , en fait extraire des pierres 
» pour construire un bâtiment. Le jour 
» pénètre dans le souterrain. Les sept dor- 
w meurs s’éveillent, cro}ant ne s’ètre re- 
» posés que quelques heures. Jamblius , 

» l’un d’eux, se cliarge d’aller h la ville 
» pour y chercher du pain. Il ne recon- 
» naît plus ni l’aspect de la contrée , ni les 
» traits de ses habitans; il approche d’E- 
» plièse, et voit avec autant de joie que 
» de surprise la croix briller sur' le faîte 
» des temples. Entrant chez un boulanger, 

» il étale pour le payer plusieurs pièce* 

» de monnaie frappées au coin de Dé- 
» cius. Le boulanger s’en étonne , les voi- . 
» sins accourent, la multitude s’attroupej 

9 * 
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V on le traîne devant le juge, croyant qu’il 
» a découvert un trésor. Son récit paraît 
» une imposture ; cependant . on envoie 
» cliercher scs cpm|>agnons. , La candeur 
» de leurs réponses, les. détails de l’his- 
v.toire qu’ils racontent, et l’accord qui 
» règne dsms leurs discours, persuadent les 
» plus incrédules; enfin le peuple, les ma- 
» gistrats, 'l’évêque et l’empereur Théo- 
» dose lui - même , xonvaincus que ces 
» hommes saints sommeillaient en effet 
» depuis près de deux Siècles, s’humilient 
» devant la puissance de^Dieu , et se pro- 
» sternent aux pieds des sept martyrs qui 
» expirent* tous - ensemble, après, avoir 
'ù donné leur bénédiction aux spectateurs 
» de cet inconcevable prodige. j> . - 
- Jean de Sarugues écrivit, deux ank après 
la mort de Théodose , l’histàire des sept 
dormans. Grégoire de ’ï'ours la* traduisit; 
on trouve leurs noms dans les calendriers 
romains',. grecs et abyssiniens;.et, comme 
les contes trompent et plaisent «dans tous 
les lieux, dans tous les temps, et se mêlent 
à tous les cultes, Mahomet, trouvant cette 
fable ingénieuse, l’adoptd dans son Koran. 

Ce qui malheureusement, loin d’être fa«. 
♦ 
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buleux, ne fut que trop re'el, c’est la puis-i • 
sance colossale du barbare Attila qui ra- 
vagea le monde, -et se glorifia d’être ap-r 
pelé le fléau de Dieu. Cet orage effroya- 
ble, qui, sans le courage des Francs , .la 
valeur de Méroyée et l’habileté d’Aëtius , 
aurait soumis le globe à un joug plus ab- 
surde et plus humiliant que celui qui pèse 
de nos jours sur les peuples africains, dura 
près d’un siècle , depuis 376 jusqu’h 463 . 
Aucune irruption de Barbares ne laissa 
sur son passage plus de ruines. Les Huns 
faisaient consister leur gloire à détruire , 
et c’était en changeant en de vastes soli- 
tudes les contrées conquises par eux , 
qu’ils voulaient signaler leur nom et af- 
fermir leur puissance. Les gémissenlens 
de ceux qu’ils opprimaient étaient à leurs 
yeux d’insolens murmures , dont leur or- 
gueil féroce s’offensait : le bruit des 
chaînes de leurs captifs et le silence des 
tombeaux pouvaient seuls satisfaire leur 
soif de dominer. 

Lorsque, se précipitant des extrémités 
de l’Orient vers l’Occident, ils curent * 
chassé devant eux les Golhs et les Yau-r * 
dalesjla division s’établit parmi eux,, et 
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Fon put espérer un moment que leur» dis- 
cordes en délivreraient la terre. Leurs 
différons cbiefstains.se livrèrent des com- 
bats sanglans. Quelques-uns s*allièrent aux 
Goths, d’autres prêtèrent leurs armes aux 
Bomains; le grand Thépdose lui -meme 
avait compté parmi ses généraux un roi 
des Huns. 

Plus tard les Bavarois et trois autres na- 
tions allemandes , dont leurs dimensions 
ranimaient le courage , secouèrent le joug 
de ces sauvages conquérans. L’empereur 
Théodose II fomentait secrètement cette 
révolte. Rugilas, qui gouvernait alors la 
plus > nombreuse tribu des Huns, et dont 
les autres reconnaissaient , quoiqu’à re- 
gret , la prééminence, menaça Tcmpire 
d’Oriént d’une invasion. Théodose effrayé 
envoya des- ambassadeurs pour apaiser 
ce farouche guerrier. Ils trouvèrent Rugi- 
las mort. Attila et Bléda, ses neveux, loi 
avaient succédé. Us reçurent, les ambas- 
sadeurs dans la plaine de Margus, cn Mœ- 
sie; et, suivant l’ancienne coutume de ces 
Barbares , ils restèrent à cheval pendaul 
la conférance ouverte pour la paix. 

. L’empereuï*^ se vit obligé de souscrire 
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ani- conditions humiliantes qu*on lui dic- 
tait. Il augmenta' le tribut qu’il devait 
payer aux Huns, leur accorda un port franc 
sur le Danube, et renonça solennellement 
à toute alliance avec leurs ennemis. 

Ce fut à cette e'poque que les Grecs et 
les Romains virent pour la première fois 
le redoutable Attila. Ce prince, fils de 
Mondone , offrit à leurs regards l’horri- 
ble figure d’un calmouck : une tête large, 
un teint basané , un nez aplati, une taille 
courte et carre'e,^et un regard* à la fois 
faux et féroce. Il s’était déjà fait remar- 
quer par sa cruauté et par sa passion pour 
la guerre, dans laquelle il déployait plu- 
tôt les tulcns d’un général que la valeur 
d’un soldat. On ne lui reconnaissait qu’une 
vertu, la fidélité à remplir ses engagemensj 
il était esclave de sa parole. 

Né pour dominer, il s’était habilement 
servi de l’ignorance superstitieuse de scs 
sujets , cj[ui le croyaient plus qu’un homme. 
Un pâtre, s’étant aperçu qu’une de sqs gé- 
nisses s’ét.iit blessée au pied, et cherchant 
la cause de cet accident, découvrit une 
pointe d’épée qui sortait de la terre. Il 
creuse le sol, il en tire un glaive qu’il 
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porte au roi. Attila sut persuader à ses 
peuples qu^on avait retrouvé l’épée de 
Mars , et, que cette arme divine lui don- 
nait des droits incontestables a l’empire 
de l’univers. L’épée de Mars devint l’idole 
des Huns. Ils lentourèrent d’oilrandcs et 
lui dévouèrent, comme victimes , la cen- 
tième partie des cap tifs qui tombaient dans 
leurs maiiïs. 

Tous ces guerriers do Nord qui avaient 
épouvanté l’Europe et l’Asie, tremblaient 
devant Attila; et, convaincus de sa divi- 
nité, ils disaient leurs yeux ne pou- 
valent soutenir le feu de ses regards. 

Attila , qui n’eut de commun avec Ro- 
mulus qu’un crime, commença son règne, 
comme le fondateur de Rome, par l’assas- 
sinat de Biéda, son frère. Après avoir 
dompté toutes les tribus' de sa nation , 
toutes les bordes de la Scythie , il subju- 
gua en peu' d’années tous les peuples ger- 
^ mains , se rendit maître des contrées belli- 
queuses de la Scandinavie et répandit la 
terreur dans l’âme des Gaulois et des Bour- 
guignons. On le reconnut enfin comme 
le monarque de tous les Barbares. Les li- 
mites de son vaste empire étaient le Volga, 
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le Danube-, la mer du Nord , le Khin et 
les Alpes. Il était' également redoute 
comme guerrier et comme magicien. 

Ardaric, roi des Gépides , Vaiarnir, roi 
des Oslrogoths, abaissant leur couronne à 
ses pieds , s’Iionoraient d’occuper dans 
son conseil les places de ministres. On 
voyait rangés en haie , dans^ son palais 
rustique , comme gardes de sa personne et 
meme comme domestiques , une foule de 
princes et de chefs de tribus , qjui avaient 
rassembléjeurs peuples sous ses drapeaux, 
et, si l’on en croit les historiens du temps, 
son armée s’élevait à prés de huit* cent 
mille hommes. 

Une de ses divisions fit une invasion en 
Perse j elle étendit scs ravages jusque 
dans la Syrie. Lorsque hempereurd’Orient 
voulut reconquérir l’Afrique , que Rome 
' avait perdue, Attila, cédant aux voeux 
de Genséric , menaça de la guerre Théo- 
dose II , et par cette diversion sauva les 
Vandales. . j 

Ou ne pouvait conserver, long-temps la 
paix avec un peuple qui n’était qu’une 
armée. Les Huns prétendirent que le 
traité de Margus était rompu, et„qu’on 
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leur avait volé ,> dans le port franc da 
Danube, un trésor appartenant à l’un de 
leurs chefs ; ils exigèrent qu’on leur ren- 
dît cet argent , et qu’on leur livrât l’évé- 
que de Margus. La cour de Byzance re- 
fusant de redresser ces griefs , la guerre 
fot déclarée. Les Mœsiens , craignant la 
fureur des Barbares, pressaient vivement 
l’empereur de céder à l’orage; et, pour 
se metire eux-mêmes à l’abri des ravages 
qu’ils redoutaient , ils formèrent le des- 
sein de livrer l’évêque de Margus aux 
Barbares. 

Celui-ci en fui informé, sacrifia ses de- 
voirs et son pays à sa sûreté, traita secrè- 
tement avec Attila, lui livra sa ville, et 
ouvrit ainsi les barrières de l’empire. 

Aussitôt les Huns , comme un torrent 
furieux , se répandent dans la Mœsie , la 
dévastent , détruisent toutes ses forte- 
resses , livrent aux flammes Syrmich , 
Neiss, Sardica, Martianopolis ,^et chan-. 
gent en déserts toutes les contrées situées 
depuis le Pont-Euxin ju^u’à l’Adriati- 
que. ■' 

Ces calamités ne purent décider le fai- 
ble Théodose à sortir de son palais,- à 
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quitter ses chapelets , à suspendre ses pro- > 
cessions. Incapable de combattre, il char- 
^gea des géne'raux sans talens de rassem- 
bler ses armees. Ceux-ci perdirent une 
bataille près du Danube, utie seconde au 
pied du mont Hémus, et virent détruire 
dans une troisième défaite les restes de. 
leurs forces , qui devaient défendre la 
Chersonèse de Thrâct i 

Attila ravagea la Macédoine j brûla 
soixante-dix villes, et s’avança jusqu’aux 
faubourgs de Constantinople. Les mu- 
railles de cette ville et celles d’An- 
drinople l’arrêtèrent ; il ne Sqivait que 
combattre eu plaine, et ignorait l’art des 
sièges; 

Tant de revers jetaient l’Europe et 
l’Asie dans la consternation. Ce n’étaient 
point les maux ordinaires que la guerre 
entraîne à sa suite, qui glaçaient alors les 
esprits de terreur,- on était méoacé d’une 
destruction totale. Tout homme eu âge de 
servir tombait sous le fer des Barbares^ 
les vieillards et les femmes se voyaient 
tous réduits. en esclavage; leur faiblesse 
meme ne les garantissait pas toujours de 
îa.mort; et lorsque le nombre 'trop grand 
TOME XIX. 10 
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de ces captifs embarrassait le vainqueur^ 
ils étaient immole's sans pitié. 

Cette foule de Romains , dispersés chez 
les Barbares, ne put les adoucir ni les ci- 
viliser. Ces guerriers farouches mépri- 
saient les sciences et .surtout celle des 
lois. Les artisans leur apprirent quelques 
métiers; les médecins s’attirèrent leur res- 
pect ; les prêtres en convertirent plu- 
sieurs: mais, comme la plupart des pon- 
tifes grecs étaient attachés à f arianisme, 
ce fut cette hérésie qui se répandit parmi 
les conquérans du ISord. 

Théodose 11 , que, suivant la coutume , 
on nommait toujours et qui pre- 

nait le titre ôl invincible , n’avait plus d’ar- 
mée à opposer à ses ennemjs. Trop lâche 
pour tenter de réveiller le courage de ses 
sujets, il ne sortait de son palais que pour 
aller à l’église. Incapable de combattre 
Attila , il implora sa clémence et signa 
une paix. hooteuse. Par ce traité , la cour 
de Byzance céda aux Huns un vas*te ter- 
ritoire situé .au midi du Danube , de- 
puis Belgrade jusqu’àç^ova , en Thrace, 
et s’assujétit à payer un ^tribut annuel 
de deux mille livres d’or , ainsi que six 


Digitized by Google 



1 LI 

mille livres pour solder les frjiis de la 
guerre. L’épuisement des peuples et les 
infidélités des receveurs de l’impôt ren- 
dirent le paiement de cette contribution 
lent et difilcile. 

Au milieu de ce découragement des 
armées , de ces terreurs de la cour, de cet 
opprobre de l’empire, une petite ville de 
Thrace, Asymùs, se montra romaine. Scs 
habitans, ne voulant pas reconnaître une 
paix humiliante, sortent de leurs murs, 
attaquent les Huns , se grossissent d’uu 
grand nombre de déserteurs et de captifs, 
en forment une armée , livrent bataille aux 
Barbares, les défont et les contraignent 
de sortir de leur territoire. 

Sur les plaintes d’Attila, Théodose vou- 
lut obliger les Asymontains à exécuter le 
traité. En hommes généreux , résistant à 
la cour comme à l’ennemi, ils répondirent 
que jamais ils ne pourraient regarder le 
déshonneur comme une loi. Attila et Théo- 
dose cédèrent à leur fermeté. 

« 

Un des articles de la paix obligeait 
l’empereur à livrer au roi des Huns tous 
les Àllemauds, tous 1< s Gotlis , tous les 
Scythes qui avaient déserté ses drapeaux 
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pour entrer dans- les troupes impériales. 
Les Romains ne pouvaient se de'cider à 
sacrifier, à dévouer à un supplice 'cer- 
tain tant d’officiers dont le courage avait 
brillé dans leurs légions. L’impitoyable 
Attila pressait l’exécution d’une disposi- 
tion si dure. Théodose lui envoya une 
ambassade dans l’espoir de le fléchir. 11 
cherchait à gagner Constance, secrétaire 
d’Attila , qùi , pour prix de sa condes- 
cendance , exigea qu’on lui donnât en ma- 
riage une dame romaine, distinguée par 
sa naissance et par sa beauté; la veuve du 
général Armalius fut la victime qui se 
dévoua, dans cette circonstance, au salut 
d’un si grand nombre de guerriers. 

L’hislorieVi Priscus et Maximin, ambas- 
sadeurs de Théodose, se rendirent près 
d’Attila. La relation de ce voy.'ige , par 
^ Piiscus, fait connaître, avec détail, les 
mœurs de ces farouches conquérans. Le 
temps n'était plus où les envoyés romains 
dictaient des lois aux ^onarques , et tra- 
çaient autour deux, avec leur baguette, 
un cercle dont ils ne pouvaient sortir; 
avant d’avoir juré d’obéir aux maîtres du 
inonde. Les envoyés de l’empereur, reçus 
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£^veç uiic fici lô flcrlaigneuse , éprouvèveiiî 
dfs liuniilialious qui vengeaient enfin tant 
de rois si long-lemps abaissés par l’orgueil 
roniain. On les (il attendre plusieurs jours, 
avant de leur perinelire d’appiother dç 
la résidence de leur vainqueur. Quel spec- 
tacle pour des hommes récemment sortis 
de Çonslantinople , de cette cité où pres- 
que Joutes les maisons étaient des palais, 
où brillaient tout le luxe de rOrienl et 
tous les arts de la Grèce! 

Les anil)assadeurs d’un césar, d’un au- 
guste, arrivent supplians dans le village 
royal d’Attilâ , dont le palais n’était qu’un 
batiment rustique, en bois, entouré de 
palissades et de quelques tourelles. Ils 
traversent une foule de gardes, couverts 
de vétemens magnifiques, enlevés au3t 
Qrecs et aux llomains, cl sont contraints 
de SC COU! ber devant un homme vêtu 

• ' t 

comme un simple Tartare, sansornemens, 
et ilont le troue if était qu’une chaise gros- 
sière. ^ 

Les envoyés exposèrent avec dignité 
l’objet de leur mission , employant ce$ 
phrases orgueilleuses et ce langage pom- 
peux consacrés par d’antiques coutumes ^ 

’ f 
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mais qui convenait alors si peu à un peu- 
ple abattu et dégénéré. Attila ne répondit 
a leur discours que par des menaces. 
«Croyez-vous, leur dit-il, qu’une seule 
» ville de votre empire puisse prétendre 
» à subsister, lorsqu’il me plaira de la dé- 
» Iruire? » Cependant, après ce premier 
mouvement de colère, il s’adoucit pour 
eux , leur donna quelqu’espérance, et les 
invita à un grand banquet. 

Il avait aussi, près de lui, des envoyés 
de Valentinien. Les ambassadeurs des 
deux empires furent placés j à ce festin, 
au-dessous de quelques petits princes bar- 
bares. Pendant ce long repas , suivant la 
coutume du Nord , on força les convives 
à boire avec excès j et, pour varier leurs 
plaisirs, on fit jouer devant eux quelques 
scènes coniiques^par des bouffons* ou fit 
combattre, en leur présence, des captifs 
maures J et des guerriers scyllies célé- 
braient par leurs chants les victoires 
d’Attila. Les femmes de ces Barbares, 
plus libres que celles de l’Orient, étaient 
admises aux festins, et les épouses d’Atiilu 
conversaient familièrement avec les étran- 
gers. 
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Le roi des Huns avait envoyé près de 
Théodose un ambassadeur nommé Edé- 
con. Pulcliérie conservait alors peu de 
crédit à la cour d’Orient. L’eunuque 
Chrysaphius, depuis quelque temps, gou- 
vernait l’empeieur. Ce vil ministre, de 
concert avec un de ses amis, nommé 
Vigilius , essaya’ de corrompre Edécon 
pour l’engager à tramer une conspiration 
contre la vie d’Attila. Edécon feignit d’y 
consentir. Théodose, malgré sa piété, 
approuva ce complot meurtrier. Cepen- 
dant Edécon informa son maître de cette 
irahison. Attila, plus généreux que les 
Piomains de ce temps , dédaigna d’exercer 
une facile mais injuste vengeance sur les 
ambassadeurs qu’il avait entre ses mains. 

• Cependant Vigilius, cpii avait servi d’in- 
lerprèie à ces ambassadeurs, et qui de- 
puis était retourné à Constantinople , 
revint au camp d’Attila, portant avec lui 
les trois cents livres d’or promises aux 
conspirateurs. Attila le fit arrêter, l’obligea 
de tout avouer, lui laissa la vie, et envoya 
une nouvelle ambassade à Constantinople. 
Eslaw et Oreste étaient chargés de cette 
mission. Lorsqu’ils furent admis à' l’au- 
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Jience de l’enipereur, Eslaw dit à' ce 
prince : « Voilà ce que mon maître m’a 
» chargé de vous faire savoir. Théodose 
» et Attila descendent tous deux de nobles 
» raep. Attila, par ses exploits, a soutenu 
« la dignité de ses aïeux ; Théodose, par 
» sa faiblesse , s’est montré indigne des 
V siens; il s’est dégradé ainsi que son peu- 
» pie, en consentant à payer au vainqueur 
yf un tribut honteux. Par là, il-a solen- 
w nellement consenti à devenir le serf de 
« celui que la gloire et la fortune on,t 
» placé au-dcssus'de lui. Il devrait, comme 
» un sujet fidèle, lui obéir et le respec- 
» ter, au lieu de conspirer , comme un vil 
» esclave , contre son maître. » , 

. Le descendant du grand Théodofe , 
assis sur son trône d’or, et qui n’avait ja- 
mais entendu que les acceçs de la flatte- 
rie, se vit forcé d’écouter, avec autant de 
confusion que de frayeur^ les paroles sé- 
vères et la juste réprimande que , du haut 
de sa chaise de bois, le sauvage Attila lui 
adressait. Il rougit, se déconcerta, trem- 
bla, ne put répondre, livra aux ambassa- 
deurs son eunuque Chrysaphius, et, pour 
^pajser Attila , choisissant les plus grgnd§ 
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personnages de sit cour,- lui envoya comme 
ambassadeurs Nommius et Anatolius , tous- ' 
deux consulaires, l’un grand trc'sorier et 
l’autre mdîlre général des armées. 

Ce qui doit paraître étrange , et ce 
qu’expliquent cependant les iaiblesscs do 
l’amour-propre humain, «c’est qu’à cette 
époque meme, où l’empire, déchu de sa 
grandeur, se voyait sans défense, livré aux 
^invasions et aux outrages des Barbares , 
le souvenir de la gloire romaine, le titre 
de consul, la mémoire de tant de puis- 
sance et de tant de triomphes inspiraient 
encore quelque respect. Le choix , des 
ambassadeurs flatta l’orgueil sauvage du 
roi des Huns. Radouci par cet hommage , 
il vint au-devant des envoyés de Théo- 
dose , lui pardonna , lit grâce meme à 
l’eunuque et à l’interprèle, rendit à l’em- 
pire plusieurs villes, mit en liberté un 
grand nombre de captifs, cessa d’exiger 
qu’on lui livrât les déserteurs, conclut l’a 
paix, et reçut, pour prix de la tête d’un vil 
eunuque, d’énormes tributs qui écrasaient i 
l’empiie et qui auraient sufli à'rempcreur 
pour payer une guerre glorieuse, au lieu 
d'acheter des Darbai'es une honteuse paii^. 
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Peu de temps après h signature de ce 
trâité, l’an 45o, The'odose, en se prome- 
nant, fut renversé par son cheval dans le 
Lycus , se brisa l’opine du dos , et mourut 
la quarante-troisième année de son règne, 
et la cinquante-troisième de son âge. 

Il fallait, pour releyer l’empire, un ca- 
ractère héroïque; les grands, l’armée, le 
'sénat et le peuple placèrent Pulchérie sur 
le trône et la proclamèrent impératrice.^ 
Ce fut la première fois que l'on vit une 
femme régner sur les Romains. 

£ile commença son règne par un acte 
de vengeance, qui en eût été un de jus- 
tice , si elle avait suivi les formes de la 
loi. L’eunuque Chrysaphius , sans être 
jugé, fut décapité à la porte du palais. Le 
courage et les taleiis de Pulchérie la ren- 
daient digne de régner; mais le gouver- 
nement d’une femme, contraire aux cou- 
tumes pouvait exciter le mécontente- 
ment. Cette princesse ne voulut point s’y 
exposer : elle épousa un sénateur estimé , 
nommé Marcien, âgé alors de soixante ans, 
le revêtit ^e la pourpre , et l’obligea de 
jurer qu’il respecterait constamment son 
pouvoir et sa chasteté. 
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Marine et Arcadie , sœurs de Timpëra- 
trice , avaient comme elle fait vœu de 
virginité; toutes trois écrivirent ce vœu 
sur des tablettes enrichies de diamans, 
qu’elles portèrent en offrande à l’église 
de sainte Sophie. Tout homme, excepté 
les prêtres , fut depuis ce temps exclu de 
leur présence; leur palais devint un mo- 
nastère, et leur cour une communauté 
religieuse. 

Marcien justifia le choix de Pulchérie 
par la fermeté de son caractère , par la 
sagesse de sa conduite. Né en Thrace, au 
sein d’une famille pauvre, il avait é^ dix- 
neuf ans domestique et ensuite compa- 
gnon d’armes des généraux Aspar et Ar- 
ddburius. 11 se distingua sous leurs ordres 
en Perse et en Afrique. Son mérite lui 
attira l’estime générale ; 'sa modestie le 
mit à l’abri de l’envie. Monté sur le trône, 
il réforma par de sages lois les abus et 
les actes d’une tyrannie dont il avait long- 
temps souffert, et il se montra aussi doux 
pour ses peuples, que fier contre ses en- 
nemis. • V- 

Attila lui fit demander avec .hauteur le 
X^aiement du tribut annuel^ auquel s’était 
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solimis Tliëodose. « Le temps n'est plüs, 
», répondit Marcien , où l’on offensait ini- 
» punément la majesté de l’empire. Je 
» donnerai volontiers des subsides aux 
» princes alliés qui me serviront fidèle* 
» ment; mais je répondrai aux menaces 
P avec des soldats, du courage et du fer. » 

. Appoilonius , envoyé par Marcien en 
ambassade près du roi des Huns, lui tint 
le meme langage. Le Barbare furieux 
menaça- de tout exterminer et d’elï’acer 
du monde jusqu’au nom de Romain, 11 
écrivit en ces termes aux deux empe* 
leurs ; « Attila , ton maître ^ l’ordonne de 
» faire préparer ton palais pour le rece- 
» voir; il viendra bientôt t’y donner scs 
» ordres. » 

Cependant, comme ce guerrier était 
encore plus habile que farouche , dès qu’il 
fut informé des dispositions que faisait 
Marcien pour le combattre , redoutant 
celte lutte avec un empereur belliqueux, 
il le laissa en paix, déclarant qu’il ajour> 
nait la conquête de l’Orient jusqu’au mo- 
ment où il se serait emparé de la Gaule et 
de l’Italie. Il y marcha; mais le sort y 
ramenait uu guerrier que d’abord il avait 
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protégé, et qui Licniot , prenant les armes 
contre lui , l’empéclia d’exécuter scs vastes 
desseins et servit de digue à sa fureur. 

Aëlius s’était retiré chez les Huns après 
la mort de Boiiiface ; mais, revenant 
bientôt plus terrible, à la tète de soixante 
mille de ces Barbares , il inspira tant de 
crainte à Placidie , que cette princesse, 
u’osant le combattre , se livra totalement 
à cet ainbiiteiix , et plaça sou fils Valen- 
tinien sous sa tutelle. Cette prudence, ou 
cette faiblesse , assura son repos. La cour 
de Ravenne fut délivrée d’un ennemi for- 
midable , et acquit un salutaire appui. 

Aëtius', trois fois consul , maître géné- 
ral désarmées, exerça le pouvoir suprême 
sous le nom de duc des Romains de 
l'Occident. Valentinren n’eut que le titre 
d’empereur , et jouit en repos de tous les 
plaisirs d'une cour corrompue, tandis que 
son général supportait seul le poids des 
alfaircs , et soutenait l’empire sur le bord 
de sa ruine. 

Ce guerrier était Scythe de naissance. 
Son père, nommé GaudenUus f avait 
épousé une romaine. Dans sa jeunesse 
Aëlius fut envoyé comme otage , d’abord 

TOMC XIX. Il 
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près d’Âlaric et ensuite dans le camp des 
Huns. 11 dut Si fortune à sa folrce ^ à ses 
talens , à sa beautc. On admirait son 
adresse à tous les exercices , sa patience 
dans les revers, sou courage au milieu 
des périls ; on disait de lui qu’il était éga- 
lement difficile de le tromper , de le sé- 
duire et de l* intimider. 

Heureux dans les combats, habile dans 
les négociations , il força les Vandales de 
respecter les' frontières de l’Italie , pro- 
tégea les Bretons contre les peuples du 
Nord, établit l’autorité de Rome dans une 
partie de l’Espagne et des Gaules, vain- 
quit les Suisses et les Francs, et les força 
à combattre , comme auxiliaires , sous les 
aigles romaines. 

Dans le temps de sa disgrâce, cherchant 
un asile dans le camp d’Attila , il s’était 
intimement lié avec ce conquérant ^ et 
avait même laissé auprès de lui son fils 
Carpillo. L’épuisement de l’Italie, lors- 
qu’il prit les rênes du gouvernement, la 
faiblesse de l'armée , la détresse du tré- 
sor l’obligèrent d’abord , malgré la fierté 
de son caractère , à payer un tribut au 
roi des Huns, dans le dessein de retarder 
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rapproche de Torage dont il voyait l’Oc- 
cident menacé. 

Frofîtant hubilement des divisions qui 
existaient toujours parmi les Barbares , 
sous le règne même du terrible A ttila , il 
trouva moyen de s’attacher un corps nom- 
breux de Huns et d’Alaius, dont il satisht 
la cupidité , en leur cédant des terrains 
fertiles dans la Gaule, près de Valence et 
d’Orléans. 

Un autre péril exigeait encore tous les 
soins de sa prudence, tous les efforts de 
son courage.. La domination des Goths 
en Aquitaine s’affermissait chaque jour: 
après le règne glorieux de Vallia , fonda- 
teur de ce royaume , Théodoric , fils du 
grand Alaric , monta sur le trône et sut 
régner avec éclat. fiOin de se contenter 
de scs possessions , il voulut s’emparer de 
la province romaine, et investit la ville 
d’Arles. A ëti us le força d’en lever le siège; 
mais bientôt les Goths et les Bourguignons 
s’étant unis contre Rome, attaquèrent 
les uns Narbonne et les autres la Belgi- 
que. Aëtius , a la tête de sa cavalerie aiaine 
et scyihe , défit les Bourguignons, en tua 
x4hgt mille , et donna à ceux qui échap- 
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pèrent de ce combat , un territoire en 
Savoie. Dans le meme temps huit mille 
Goths , surpris et attaqués , tombèrent 
sous les coups de son lieutenant, le comte 
Lictorius, qui , par cette victoire , délivra 
Narbonne. 

A. près de si brillans succès , Âëtius re- 
tourna en Italie; mais, pendant son abr 
§ence> Lictorius, avec une troupe de 
Huns, tenta une entreprise téméraire sur 
Toulouse. Théodoric. lui livra bataille , 
mit ses troupes en fuite , et le fit prison- 
nier. Cet échec contraignit Aëtius de re-* 
venir dans la Gaule. Ayant réuni ses for- 
ces, il marcha contre le roi des Goths. 
Lorsque leurs armées furent en présence; 
au lieu de combattre , ils négocièrent et 
conclurent la paix. 

Théodoric , qui voulait civiliser ses 
peuples , envoya ses fils étudier les belles- 
lettres dans les écoles les plus renom- 
mées de la Gaule , cherchant à faire per- 
dre à ses sujets l’habitude de la guerre, 
pour les attacher à l’agriculture et aux* 
arts de la paix. 11 crut assurer sa tran- 
quillité en formant des alliances avec les 
rois dont il pouvait redouter l’ambiticll* 
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Ses deux fiücs épousèrent, Tune le fils du 
jdî des Huns, et l’autre le roi des Van- 
dales. Le sort trompa ses vœux. L’aînée 
de ces princesses devint promplenient 
veuve; son mari périt victime d’une con- 
spiration : la seconde était réservée à de 
plus grandes infortunes. 

Son beau-père , Genséric, roi. des Van- 
dales , ^barbare et défiant , croyait^out ce 
qui l’entourait, disposé comme lui, au 
crime. Universellement craint et haï , il 
redoutait tous ceux qu’il faisait trembler. 

* Soupçonnant sa belle-fille de vouloir l’em- 
poisonner , il lui fit couper le nez , les 
oreilles , et la renvoya , ainsi mutilée , 
à Théodoric. 

Le roi des Goths , indigné de cette 
atrocité , jura de se venger d’un si san- 
glant outrage , et conclut avec les Ro- 
mains un traité dont l’objet était <fe ren- 
verser du trône cet assassin et d’enlever 
l’Afrique aux Vandales. 

Genséric évita ce danger, par une di- 
version. Ce Barbare , qui ne devait rea- 
conirer partout que des ennemis, trouva 
un allié digne de lui ; il s’unit avec le 
féroce Attila. Le roi des Huns, sans per- 



ti6 

iil*e de temps, prolita du prc'texle qtti 
s’oiTrait à son ambition , et , à la tête de 
sa nombreuse année , il envahit la Gaule. 
Aucun obstacle n’arréta d’abord la course 
de ce torrent dévastateur. 

La justice est si nécessaire aux hommes 
qu’elle est encore invoquée par ceux qui 
lu respectent le moins ; et , en commen- 
çant la* guerre la plus injuste, les prin- 
ces les plus ambitieux cherchent par 
des manifestes à tromper les hommes 
qu’ils oppriment , les peuples qu’ils mais- 
fonnent , et à leur persuader qu’ils ne 
s’arment que pour soutenir des droits lé- 
gitimes. I.e barbare Attila lui - même crut 
necessaire , en passant le Rhin , de colo- 
rer son agression , en réclamant la main 
et la dot de la princesse Honoria, fille de 
Placidie,qui s’était éprise pour sa gloire 
sauvage , et en annonçant le dessein de 
replacer sur le trône des Francs le fils 
aîné de Clodion , qui en avait été chassé 
par Mérovée. Depuis près d’un siècle les 
Francs occupaient la Toxandrie (partie 
de la Belgique ) et les contrées situées 
sur les rives du Bas - Rhin. Ces peuples 
avaient cédé ’e dio't de les gouvernera 
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Une famille qu’on nomma la famille Md* 
rovingienne. Quelques auteurs préten- 
dent que le premier roi de celte race 
était ce Meraubaudits que nous avons 
vu servir avec éclat dans les armées des 
Homains. Il paraît que le trône , hérédi- 
taire dans la famille , ne passait point 
directement à l'nîné. Les Francs élisaient 
parmi les princes de cette maison celui 
qu’ils croyaient le plus digne de la cou- 
ronne. Lorsqu’il était élu , on le pro- 
clamait en l'élevant sur un bouclier , 
cérémonie qui rappelait sans doute à 
ces princes que leur puissance , fondée 
par les armes , ne pouvait être soulenuè 
que par elles. Les princes de la famille 
Mérovingienne portaient , pour se dis- 
tinguer , une longue chevelure. On les 
appelait Régies criniti ( rois chevelus ). 
Tous les autres Francs se rasaient le der- 
rière de la tête ; ils avaient de longues 
moustaches ; on les distinguait des autres 
Barbares par la hauteur de leur taille , 
par la fierté de leurs yeux bleus : ils por- 
taient des habits étroits & et se servaient 
d’une lourde épée ; un immense bouclier 
les couvrait presque entièrement. Leur 
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course était rapide ; iis traversaiept à la 
page les plus grands fleuves , excellaient 
à manier la hache, à lancer le javelot, 
et s’étaient acquis par leurs exploits 
une grande réputation de bravoure. On 
croit généralement que la nation des 
Francs était upe confédération formée 
par des tribus sorties de différens peuples 
de la Germanie, et qu’ils devaient leur 
uom à leur amiàur pour la liberté. 

Une autre confédération , issue de la 
même source , avait donné à ceux qui la 
composaient le pom Allemands , pro- 
bablement pou^* rappeler que c’étaient des 
hommes de toutes les nations connues 
dans le Nord. 

Le premier des rois chevelus dont on, 
ait cité des conquêtes dans la Gaule 
était Clodion } il faisait sa résidence dans 
.une forteresse nommée Dispargum. Ce 
roi , voyant Rome occupée à lutter en 
Italie contre les Barbares, et trouvant 
la seconde Belgique sans défense , s’em- 
para de Cambray et de Tournay. 11 porta 
ses armes jusqu’aux rives de la Somme. 
Tandis que,' fier de ses succès , il célé- 
brait les noces de son fils ^ et que tout son 
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camp se livrait à- la débauche , qui , chez 
les Barbares, était inséparable de pareil- 
les fêtes, i! se vit, pendant la nuit, au» 
milieu d’un festin, surpris et attaqué par 
l’infatigable Aëtius. Les Francs, plongés 
dans Tivresse , n’eurent ni la force , ni 
le temps de prendre leurs armes; les Ro- 
mains renversèrent leurs tables, pillèrent 
leur. Camp , s’emparèrent de leurs cha- 
riots, et emmenèrent captives .les prin- 
cesses et toutes les femmes qui assisuiept 
à ces noces. . , „ . , ; i, 

Clodion , forcé de fuir , répara cet 
échec, réunit sa troupe, et.combatlit si 
vaillamment Aëtius, que. cet habile, 
néral ne put lui enlever ses conquêtes, 
dont Trêves et Cologne faisaient partie. , 

• Lorsque Clodion mourut, ses deux fils 
SC disputèrent le .trône ; Merovée , le 
plus jeune , se rendit à Rome pour im- 
plorer la protection de Valentinien. Aë- 
tius traita ce prince comme s’il l’avait 
adopté pour fils, lui promit de puissans 
secours, et le renvoya dans la Gaule avec 
de magnifiques présens.^ Dans le même 
temps son frère aîné sollicitait l’appui 
cl’Attila , qui , sur sa demande , entra 
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dans la paule , promettant de lui ren- 
dre le sceptre que les Romains lui ei:-> 
devaient. 

L’autre motif pour lequel Attila pré- 
tendait s’armer, devrait paraître plus ro- 
manesque qu’historique ; mais les pas- 
sions rendent vrai ce qui souvent n'est 
pas vraisemblable. La princesse Honoria 
s’était laissé séduire par un chambellan 
nommé Eugèn^ La sévère Placidie , sa 
mère, la bannit de sa présence et l’envoya 
h. Conslantiiiople. Honoria , vive et pas- 
sionnée , ne put supporter la vie austère 
qu’on menait dans ce palais , que Pulché- 
ri^et ses sœurs avaient changé en cou- 
vént. La renommée d’Attila séduisit son 
ardente imagination; les mœurs sauvages 
des Huns , l’âpreté du caractère de leur 
chef lui semblaient préférables aux ri- 
gueurs monastiques de la cour de Byzance. 

Au me'pris de tous ses devoirs de femme , 
de princesse et de Romaine, elle écrivit * 
au Barbare, lui envoya son anneau , lui 
donna sa foi et le conjura de la réclamer 
comme son épouse» • 

Dans les premiers momens Attila ne 
répondit que par un froid mépris à cetta 
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démarche extravagante. Dédaignant les 
liens d’un chaste hymen , il prenait et 
abandonnait plusieurs femmes au gré de 
ses capricés, et le palais rustique de ce 
guerrier sauvage , semblable aux sérails . 
des princes actuels de l’Orient ^ était 
rempli de beautés de différons pays , qui 
s’y voyaient traitées plus en esclaves qu’en 
épouses. 

Cependant lorsque le rpi des Huns for- 
ma le dessein d’envahir la Gaule , inspiré 
par son ambitieuse politique et non par 
un frivole amour , il demanda aux cours 
de Ravenne et de Constantinople qu’on 
remît Honoria entre ses mains , et quton 
lui donnât* pour dot une partie du do- 
maine impérial. C’était renouveler les in- 
solentes prétentions que , jadis , les Zan- 
joux, ses ancêtres, avaient osé former sur 
les princesses de la Chine. 

Il éprouva le refus qu’il attendait : on 
lui déclara que la princesse était liée par 
d’autres nœuds , et que d’ailleurs , sui- 
vant les coutumes romaines, les femmes 
n’avaient aucun droit . de succession à ^ 
l’empire. La famille d’Honoria la força 
d’épouser un homme obscur , et onTexila 
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dans une petite bourgade ,• en Italie , où 
elle termina , au bout de quelques années, 
sa honteuse carrière. 

Dés qu’Attiia donna le signal de la 
guerre , tous les peuples barbares accou- 
rurent, à sa' voix , des côtes de la mer Bal- 
-tique,des rives du Volga, des bords du. 
‘Danube , et se- réunirent au confluent du 
Rhin et du Necker. Une troupe de Francs, 
conduits par le fils aîné de Clodion , leur 
•servit de guides. La Gaule consternée pa- 
raissait frappée de stupeur, et se montrait 
semblable, non à un guerrier qu’on at- 
Uaque, mais à une victime que l’on sa- 
crifie, à un criminel qui reçoit et va subir 
son arrêt. *' 

• - Les historiens du temps ne parlent de 
cette invasion que comme d’un incendie. 
■'Les Barbares massacraient indilféremment 
les enfans , les femmes , les vieillards. Un 
grand itombre de villes périrent dans les 
flammes. Metz tout entière iut détruite. 
La férocité des Huns n’y laissa subsister 
■ qu’une petite chapelle. Les écrivains ec- 
clésiastiques de cette époque , en racon- 
tant ces désastres, ne citent que les mi- 
racles ; qui , au défaut de soldats , arrêté- 
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renl quelquefois la marche de ces dévas- 
tateurs. Selon leur re'cit, les prières d’une 
jeune vierge de Nanterre , sainte Gene- 
viève , sauvèrent Paris et parvinrent à 
en éloigner Attila. Leroi des Huns , ayant 
passé rVonne , près d’Auxerre, vint cam- 
per sous les murs d’Orléans. Ce fut là, 
jjour la première fois , qu’il trouva des 
portes fermées et des remparts défendus. 

Le roi des Alains avait secrètement 
promis de lui livrer les Komains et la 
ville. Ce complot fut découvert et déjoué. 
Saint Aignan , évêque d’Orléans , ranima 
le courage de ses concitoyens. La gar- 
nison cônlbaltit avec opiniâtreté ,, et 
donna le temps au brave Aëtius de venir 
à son secouis. 

Le général romain avait conclu une 
alliance avec* Théodoric , roi des Visi- 
gothsj tous deux marchèrent contre les 
•Huns avec une armée nombreuse , que 
grossissait un grand nombre de' guerriers 
bourguignons , saxons et ripuaires. On 
y remarquait surtout üue 'foule intré- 
pide de Francs que commandait' Méro- 
vée. Informé de leur approche, le roi des 
Huns leva le siège et se retira , dans le 
TOM£ XIX. 12 
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desseiu de se rapprocher des divisions 
qu’il avait laissées derrière lui. Les Ro- 
mains, les Visigoths et les. Francs le pour- 
suivirent sans le laisser respirer. Cette 
retraite ne fut qu’un combat continuel. 
Enfin les deux armées , s’étant arretées 
dans les vastes plaines de Châlons , après 
quelques heures de repos , se livrèrent 
bataille *. 

Ce jour devait décider des destinées de 
l’Occident : Attila , dont ce grand péril 
augmentait la férocité naturelle , parcourt 
ses nombreuses lignes, composées de Bar- 
bares de tous les climats. Les rois , les 
princes, les héros du Nord qui le suivent 
en foule , semblent plutôt ses esclaves que 
ses compagnons , et, osant à peine lever 
les yeux sur lui, ils attendent ses ordres 
dans un respectueux silence : « Vous 
» avez tout à espérer , rien à craindre , 

» leur dit-il; je vous commande et Mars 
» vous protège : mes exploits passés vous 
V promettent la victoire ; la lâciieté des 
» Romains est le garant de leur défaite. 

» Qui pourrait nous arrêter ? serait-ce ces 

* Aude Jésos-Christ, . . 
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» Francs , divises entr’eux , et dont la 
5> moitié combat sous nos enseignes ? se- 
» rait-ce ces Visigolhs , ces Bourguignons, 

» qui, depuis tant d’années, fuient devant 
» nous , et s’arrêtent ici plus par lassitude 
7) que par courage'. Marchez avec une 
» pleine confiance ; rien n’est au-dessus 
» de vous, que le .destin maître de l’uni- 
» vers. Aucui* mortel n’échappe à ses dé- 
5) crets’; il tue l’homme faible dans la fuite, 
» dans le repos , dans la paix , et sauve le 
» brave au milieu de tous les périls de 
» la guerre. Je no vous dis plus que cette 
» seule parole : inspiré par les dieux , je 
y> lancerai le premier dard, et je dévoué- 
» rai les lâches à une mort inévitable. » 
Jornandès, historien des Goths, pré- 
tend que dans l’antiquité on ne vit jamais 
des passions plus féroces, des combattans 
plus nombreux , une bataille plus san- 
glante et plus opiniâtre. 

L’espérance de pouvoir , après la vic- 
toire , piller et ravager à leur gré, sans 
obstacles, les plus* riches contrées du 
monde, redoublait le courage et l’ardeur 
des guerriers d’Altila< 

Les troupes d’Aëlius^ de Théodoric, de 
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Méi^vee ,* combal talent avec la fureur du 
désespoir ; chacun savait qu’il fallait mou- 
rir ou vaincre, pour sauver sa liberté, son 
honneur, sa famille, sa pairie. Si les Huns 
restaient vainqueurs , l’Europe devenait 
barbare. 

Tant de motifs enflammaient la bra- 
» • * 

voure, et permettaient peu de penser aux 
combinaisons de la tactique. « ii lieu de ma- 

* nœuvrer, on se précipitait les .uns sur les 

• autres, on combattait corps à corps. Cette 
ibngue bataille ne fu t qu’une affreuse mêlée.* 

La masse' des Huns parvint à enfoncer 
le centre de leurs ennemis , et à le séparer 
des deux ailes. Api^ps des prodiges.de 
valeur , Tljéodofic , blessé , tombe et 
nieurt, entouré de ses plus braves guer- 
riers , qui voulaient lui faire un rempart 
de leur corps. On dit que les aruspices*, 
consultés par Attila , lui avaient prédit 
qu’il serait vaincu , mais que son plus dan- 
gereux ennemi périrait. Au moment où 
les Huns, poussant leurs avantages, fai- 
saient retentir l’air» des chants de vic- 
toire, Thorismond, prince des Visigolhs, 
descend d’une colljne avec un corps de. 
réserve , enfonce à son tour .les Barbares, 
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ranime' ses alliés et change ia face du 
combat. De toutes parts on se jette sur les 
Huns , on en fait un affreux carnage. 
Attila , comme un lion rugissant , fait 
d’inutiles efforts pour ramener scs soldats 
à la charge; pour la première fois la ter- 
reur les rend sourds à scs'ordrrs; ils pren- 
nent la fuite et se sauvent dans leur éamp, 
où ils se retranchent, selon leur coutume, 
derrière leurs nombreux chariots. 

Cent cinquante mille cadavres cou- 
vraient le champ de bataille; des récits, 
probablement exagérés , doublaient ce 
nombre. Les Visigolhs, vainqueurs, pro- 
clamèrent roi, sur ces sanglans trophées, 

' l’intrépide Thorisinond. Il conseillait à 
ses alliés d’assiéger Attila dans son camp; 
mais l’habile Aelius, qui ne redoutait plus 
les Huns, et qui croyait nécessaire, pour 
maintenir les Goths danS'Son alliance, de 
ne pas détruire complètement Attila , 
s’opposa à ce dessein. Il se chargea do 
défendre la Gaule , et décida Tlioris- 
mond à partir pour Toulouse , afin do 
s’assurer un trône que pouvaient lui dis- 
puter quelques rivaux. 

Après son départ , Aëtius et Mérovee , 
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iiarcelant sans cesse le roi des Huns^ que le 
défaut de vivres et raflaiblissement de son 
armée forçaient à la retraite , le battirent 
encore en plusieurs rencontres, et le pour- 
suivirent jusqu*en Thuringe. Les soldats 
d’Attila, en traversant Je pays des Francs, 
vCoratnirent d’horribles cruautés , .massa- 
crèrent les prisonniers, égorgèrent les éta- 
ges , et firent écarteler deux* cents jeunes 
femmes par des chevaux sauvages. Dans 
la suite ces atrocités furent les motifs ou 
les prétextes de la vengeance que le. fHs 
de Clovis exerça en Thuringe. 

Attila vaincu, loin d’être découragé^ 
espéra qu’il se dédommagerait en Italie 
des revers qu’il avait éprouvés dans la , 
Gaulé. Ayant pressé de nouveau sans suc- 
cès les deux cours impériales de lui livrer 
• Bonoria, il franchit les Alpes et investit ’ ( 

Aquilée. * On vit pour la première fois, 
pendant ce siège , les Huns se servir des i 

machines de guerre , et employer les arts ^ 

de la civilisation pour détruire les peu* li 
pies civilisés. ' g 

. Les Romains dégénérés auraient seuls I 

. .. « 

* An de Jesns-Christ, 
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fc'té incapables de résistance ; niais üiie 
troupe de Goths qui était à leur solde, et 
que commandaient les princes Alaric et 
Antala , releva leur courage. 

Ija résistance fut aussi vive que l’atta- 
que : après trois mois d’efforts inutiles, 
les Huns demandaient qu’on levât le siège , 
lorsque Attila, voyant une cigogne qui 
s’envolait du haut d’une tour de la ville, 
dit à ses soldats ; « Ce présage nous an- 
» nonce un prompt succès • cet oiseau do-i 
» mestique ne quitterait pas son asile, s’il 
» ne prévoyait pas la destruction du lieu 
» de sa retraite. » Ces paroles remplirent 
d’espérance et d’ardeur les Barbares dé- 
couragés ; ils se précipitèrent sur les mu*» 
railles d’Aquilée, la prirent d’assaut, la 
livrèrent au pillage , la rasèrent et la ré- 
duisirent en cendres. Après cette victoire 
Attila ne rencontra plus , au lieu de Ro- 
mains armés, que des esclaves tromblans, 
qui sacrifiaient leur honneur pour sauver 
leur vie. Padoue, "Vicence, Vérone, Ber- 
game , Pavie, Milan même se soumiienl. 
Dans celte dernière ville, Attila, ayant vii 
un tableau qui représentait l’empertur sur 
sou liônq et des princes scylhes pro- 
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«ternes devant lui , le fit èrùler et le rem*-- 
plaça par uo tableau où lui-méine était 
peint sur son trône , recevant les hom- 
mages des deux empereurs , qui dépo- 
saient leurs trésors à ses pieds. 

Ces hordes de Barbares ne • se bor- 
naient pas au pillage; elles dévastaient les 
champs, abattaient les arbres, brûlaient 
les cliaumières. Loin de les réprimer, Àt- 
tila encourageait leurs excès, et disait 
avec orgueil que Vherhe ne croîlrait ja~ ’ 
mais où son c]ie\>al avait passé. Ce ter- 
rible fléau ré])andait ]>arloul la terreur, 
tandis qu’il aurait dù réveiller les courages. 
Chacun, loin d’bsrt* défendre sa patrie, 
ne songeait qu’à l’abandonner. Bientôt la 
Lombardie cl la Vénétie, furent désertes; * 

' leurs habitons cherchèient un refuge dans 
les îles«du golfe Adriatiqiie. Un prince des 
Gotbs les comparait à des poules d’eau, 

' qui déposent leurs nids au milieu des va- 
* gués. Venise dut sa naissance à ces émigra- 
tions. L’inlérset conmrun unit tous les exi- 
lés ; la nécessité excita leur industrie et 
les rendit connnerçans. La république 
qu’ils formèrent était composée de douze 
îlès, gouvernées chacune par un tribun. 
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Cet Etat naissant se consolida sous la pro- 
tection des princes des Golhs , et parvint 
depuis à une haute prospérité. 

Les Francs et les Visigolhs, qui s’('- 

taient alliés avec Aëlius , dans le dessein 

* / 

de chasser les Huns de la Gaule, refusc- 
renl de se joindre à lui pour défendre 
contre eux Htalie. Ce grand général 
prouva que le succès dépend plus de 
l’habileté du chef que du nombre des 
soldats, et qu’il était , suivant les cir- 
constances , aussi prudent qu’intrépide. 

A la tête d’un faible corps de troupes 
d’élite, il sut contenir Attila sanssecom- 
promettre , le harcélcr sans cesse , lui 
couper les vivres, éviter les batailles et 
réduire la guerre en affaires de poste. Ce 
nouveau Fabius profitait de toutes les 
chances favorables, minait les forces de 
l’ennemi , ménageait les siennes et gagnait 
du temps , ce qui est tout gagner dans les 
guerres d’invasion. 

Tandis que les talens d’un seul homme 
luttaient ainsi contre la destinée, le lâche 
Valentinien , cédant h ses terreurs , fuyait 
de Raveune , se retirait à Rome, et vou- 
lait abdiquer un pouvoir dont le péril , à 
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SCS yeux , enlevait tous les charmes. Il 
proposait bassement au se'nat et au peu* 
pie d’abandonner avec lui l’Italie. Ils ne 
lui permirent pas de suivre ce pusillanime 
desstnn ; mais , comme on ne pouvait le 
d(icider à tenter le sort des armes pour 
s'affranchir f ou lui conseilla d’essayer la 
voie des négociations. 

Les ambassadeurs qu’il chargea de' se 
rendre près d’Attila furent le consulaire 
Avienus y TriQeliuSy préfet du prétoire, 
et le pape Leon , qui dut à sa fermeté, au 
milieu des malheurs publics, le surnom 
de Grand. 

, Ils trouvèrent , par un contraste qui 
faisait cruellement sentir la différence des 
temps, le féroce Attila, cet impitoyable 
dévastateur du monde, campé sur l’héri- 
tage du favori d’Auguste, de l’immortel 
Virgile. Plusieurs motifs disposaient le roi 
des Huns à la paix. Aëlius , par sa tem- 
porisation , avait lassé sa patience. Il était 
fatigué des blessures continuelles que lui 
faisait cet habile ennemi, aussi prompt 
dans la retraite que dans l’attaque, qu’il 
rencontrait partout et ne pouvait arrêter 
nulle part. 
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Ses guerriers sauvages, e'nerves par les 
débauchés , jie résistaient plus à la cha- 
leur du climat. Une fièvre contagieuse se 
répandait dans son armée. A.ltila, quoi- 
que impie, était superstitieux; il crai- 
gnait , d’après les prédictions de ses de- 
vins , d’éprouver le sort d’AIaric 'et de 
mourir comme lui, s’il entrait dans Rome. 
Les historiens du temps ajoutent que la 
gravité, l’éloquence de Léon et la ma- 
jesté de ses habits pontificaux le frap- 
pèrent de respect , enfin que les apôtres 
Pierre et Paul lui étaient apparus et 
l’avaient menacé des vengeances du ciel , 
s’il persistait à vouloir détruire l’empire 
romain. Le célèbre Raphaël donna de- 
puis à cette fable , par un tableau , le 
sceau de l’immortalité. Ce qui est cer- 
tain c’est que les ambassadeurs romains 
furent accueillis favorablement, et, en 
peu de jours , conclurent la paix. 

Attila promit d’évacuer l’Italie, à con- 
dition qu’on lui livrerait Honoria avec 
une riche dot ; il déclara en même temps 
que, si la princesse n’arrivait pas dans ses 
États à l’époque convenue, il reviendrait 
avec une plus nombreuse armée porter 
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le fer et le feu dans ritalie,'et détruire 
Home de fond en comble. 

Fidèle à sa parole , il partit prompte- 
ment et retourna dans son palais rus- 
tique, sur les bords du Danube. Quoi- 
qu’il attendît Houoria , insatiable de plai- 
sirs comme de conquêtes , il augmenta le 
nombre de ses femmes, et contraignit une 
riche et belle captive, nommée Ildico , 
à l’épouser. Cet hymen , formé pur la 
violence , causa sa perte , et le désespoir 
d’une femme déliv'ra la terre d’un mons- 
tre que n’avaient pu détruire es plus 
formidables armées. Pour célébrer scs 
nopes , le roi des Huns ‘avait employé 
une journée et la plus grande partie de 
la nuit en fêtes et en festins : plongé 
* dans l’ivresse , il se retira eiihn avec sa 
femme, que la haine, au lieu de l’amour , 
guidait près de lui. Le lendemain matin , 
ses guerriers , surpris de ne point le voir 
paraître , pénètrent dans sa tente et le 
trouvent mort et baigné dans son s*ang. 
Les Barbares répandirent le bruit qu’il 
avait péri à la suite d’une violente hé- 
morragie ; mais les Romains attribuèrent 
sa mort à la vengeance d'ildico. 
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Son armee célébra ses funérailles Wec 
la pompe des Barbares; on chanta des 
hymnes pour immortaliser rx's exploits • 
les regrets donnés à la perte d’un guer- 
rier si vaillant furent suivis de gr;mds 
festins, où le délire de l’rvresse se joi- 
gnait bizarrement à celui de là douleur. 
Les escadrons guerriers dos Iluns firent 
retentir bruyamment l’air de leurs armes, 
autour du corps de leur héros; suivant 
leur coutume , ils se frappaient , déchi- 
raient cruellement leurs visages, et rac- 
laient aux éloges qu’ils lui prodiguaient , 
cette terrible vérité : que l’hommage lo 
plus digne d’un tel- chef, élail non des 
larmes ordinaires , mais des larmes de 
san^. On enferma ses restes üfans un ma- 
gnifique cercueil, et, pour qu’ils fussent à 
l’abri de toute insulte, imitant ce qui avait 
été fait pour Alaric, on immola les ou- 
vriers qui avaient creusé son tombeau. 

L’empire d’Attila, presqu’aussi étendu 
que celui d'Alexandre, n’eut pas une 
plus longue duree , et survécut peu à ses 
funérailles. Les fils qu’il avait eus de tant 
de femmes dilTérenlcs se divisèrent; les 
chefs des tribus se tirent la guerre. HcllciCp 
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fils »îné (l’ÂUila , soutenu par uu grand 
parti, fut attaqué par des chefs qui vou- 
laient se rendre indépeiidans. 11 Jeur livra 
bataille en Pannonie, et perdit à la fois 
la couronne et la vie. Ardaric , son vain- 
queur après • lui avoir tpé trente mille 
hommes, gouverna tinc partie de ses Etal s. 
On l’appela roi des Gépides ; il régna 
dans le paJais d’Attila et sur les contrées 
qui s’étendaient jusqu’à la mer Noire. Les 
Oslrogolhs formèrent un royaume séparé, 
depuis Vienne ( Autriche ) jusqu’à Syr- 
mium. Dinginsich, un autre (ils d’Attila, 
à la tête de quelques tribus, se défendit , 
en Thrace, quinze ans contre ses rivaux , 
attaqua r.cmpire d’Orient, et périt dans 
un combat. Enfin Ses sac dernier fils 


d Attila , se retira en Scythie avec les 
Huns les plus attachés à la mémoire de 
son père; mais ils en furent dans la siiite 
chassés par les Avares et par les peuples 
de Sibérie, qui dispersèrent les derniers 
débris de ce fléau du inonde. * 

Lorsque Attila et son empire s’écroulè- 
rent , Placidie n’existait plus. Cette prin- 
cesse mérita et conserva une juste célé- 
brité. Elle fit tout ce qu’une femme pou- 
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vait faire. Son courage personnel n’aurait 
pu défendre l’empire ; sa pi*ûdence le 
sauva, et, sacrifiant scs ressentimens et 
son amour propre blessé, elle sut, en ren- 
dant sa confiance au brave Aëtius , donner 
à Rome un appui qui retarda sa ruine. 
Elle se montra aussi juste qu’habile. Tous 
les princes devraient^'avoir constamment 
sous les yeux ces belles paroles qu’on 
trouvait à la tête d’une de ses lois : « La 

t • 

» majesté souveraine, disait-elle, se fait 
» honneur erf reconnaissant qu’elle est 
» soumise aux lois ; la puissance de ces 
» lois est le fondement de la 'notre. 11 y a 
» plus de grandeur véritable à leur obéir, 
» qu'à vouloir Commander sans elles. Par 
» le présent édit, nous nous félicitons de 
» montrer à nos sujets quelles sont les 
» bornes que nous jarétendons mettre à 
» notre autorité. » 

Valentinien avait atteint l’àge de trente- 
cinq ans lorsqu’il perdit sa mère. Tant 
qu’Atliia lui inspira quelque crainte, il se 
montra plutôt le disciple d’ Aëtius que son 
souverain; il le combla de faveurs, et lui 
promit (le prendre pour gendre son fils 
Gaudentius, auquel il destinait Eudoxic, 
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S.n fille. Mais de? qu il crut qu’il n^avait plus 
de dangers^à redouter, sa reconnaissance 
fit place à renvie, et, ne pouvant supporter 
la gloire d’un grand homme qui sauvait 
l’empire, il résolut de s’eu. défaire. 

Aëlius, indigné de celte ingratitude , 
prit les armes contre lui, et l’amena bien- 
tôt par la peur à une réconciliation. Trop 
confiant, comme tous les hommes cou- 
rageux , Àëlius crut à la, (Sincérité de ce 
prince lâche et perfide , et se rendit sans 
gardes dans le|pa ais, pour presser l’em- 
pereur (Je céléLrer, comiùe il en était 
convenu, les noces de Gaudentius. 

. Valentinien, violant tous les droits de 
la reconnaissance, de l’humanité, de la 
iuîticc et de Thospilalité, l’accabla de 
reproches dès qu’il le vit, lira son épée, 
et l’enfonça dans le sein du guerrier qui 
avait souteiju sa couronne : jusqu’alors 
l’empereur n’était que méprisé; depuis 
ce moment la haine générale succéda 
au mépris. Vainement il s’efforça de co- 
lorer ce crime et de justifier cèl assas- 
sinat en déclarant qu’Aëtius prétgndait 
au pouvoir suprême. IJn sénateur lui ré- 
pondit : « j’igüore quels peuvent être 
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V vos motifs; mais, ce qui est certain j 
» c’est que vous avez agi comjne un in* 

» sensé qui se servirait de sa main gauche 
» pour couper sa main droite. » On trou- 
vait ce prince si indigne du trône, que, 
sortant tout à-coup dé sa longue servitude, 
le sénat parut vouloir reprendre son an- 
cienne indépendance. 

Cependant Valentinien, marchant sur 
les traces d’Héliogabale et de Caligula , 
ne faisait consister la jouissance du pou- 
voir suprême que dans la violation des 
lois et dans le mépris de tous ses devoirs* 
Abandonné sans frein aux débauches les 
plus scandaleuses, il dédaignait sa femme, 
et outrageait la pudeur des' dames ro- 
maines les plus distinguées. L’épouse (lu 
sénateur Petronms Maximus l’enfîam- 
ma par sa beauté, et, comme il n’es- 
pérait pas la séduire , il résolut d’em* 
ployer l’artifice et la violence pour satis- 
faire ses coupables désirs. Ayant invité 
Pétronius à venir jouer avec lui, il irpuva 
le moyen de lui gagner tout sou argent 
et môme son anneau. Des que cel anneau 
fut dans ses mains, il chargea un affran* 
chi de le préseuter à la femme de l é* 
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tronitis et de lui dire que son mari vou- 
lait' qu’elle vînt aû palais. Elle y arriva 
sans dëBauce , y fut enfermée et devint 
la victime du tyran qui né respectait 
aucune vertu. Après l’avoir outragée , 
"Valentinien la renvoya audacieusement 
chez elle ; elle y porta sa hontef , sa dou- 
leur, et enflamma son époux de la soif 
d’une juste vengeance. ^ 

Parmi les gardes de l’erapèreur , il 
en restait plusieurs qui regrettaient Aé- 
tius, «t ne cherchaient que l’occasion de 
punir son meurtrier. Maxiraus Petronius 
les encouragea par des présens et par 
des prom» sses ; ils formèrent une conspi- 
ration dont aucun ne trahit le secret j 
et, un jour, entourant l’empereur, au 
moment où il assistait dans le champ de 
Mars aux jeux militaires, ils se jetèrent 
sur lui et le poignardèrent, ainsi que son 
vil favdri , l’eunuque Héraclrus. 

La vie honteuse et la mort tragique 
de ce prince , l’incertitude du sénat , la 
dépravation du peuple, l’audace renais- 
sante des Barbares, depuis qu'Âëtius 
n’existait plus , semblaient présager à 
iBome une destruction ptochaiue et l’ac- 
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complissement de la prédiction faite à 
Eoniulus, lorsque douze’ vautours s’of- 
• frirent à ses regards. Les devins décla- 
rèrent alors que Rome serait détruite 
douze siècles après sa fondation. Les Ro- 
mains consternés se rappelaient aveç ter- 
reur cet oracle; un présage plus sûr de 
leur ruine était la perte totale de .leur 
courage et de leurs vertus. On les vovait 

O I ^ 

alors iremblans , fuir leur patrie, s’en- 
fermer dans les monastères ou cherclier 
une honteuse sécurité dans leS camps des 
Barbares. La Gaule était ravagée par les 
Francs, les Goths et les Bourguignons. 
Les patriciens, dont les provinces n’ali- 
tpentaient plus les richesses , ne pou- 
vaient plus,* comme autrefois,, protéger 
leurs cliens £t nourrir la multitude. 
L’Afrique était perdue sans retour; les 
Vandales, enrichis par le pillage de l’Es- 
pagne et de la Sicile , fondaient une nou- 
* vclle Carthage sur les ruines de l’ancienne, 
et qui devait bientôt flétrir les lauriers 
et renverser la patrie des Scipions. Tel 
était l’état déplorable de l’empire d’Oo 
cident, lorsque Valentinieo mourut *. 

* An de Jcsus-Clirist, f\5S, . 
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Éa Occident^. MA.XIMUS, AVITUS j 
MAJORIEN, SÉVÈRE , ANTIIÈME , 
OLYBRIÜS, GI.YCËRIUS, JULIUS- 
KÉPOS , AUGUSTULE. Généraux 
barbares , GENSÉRIC , RICCIMEB , ' 

ORESTE et OEOaCRE. En Orient, 
MARCIEN, LÉON, ZENON, einpe- 
rburs. 

(an de. jésus-curist 455.) 
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Pe'tronius Maxim us , personnage con- 
sulaire, fut^élti pour succéder à Valenti- 
nien; sa grande fortune, son caractère, 
son amour po,ur la philosophie lui conci- 
lièrent tous les suffrages. Avant de par- 
venir au pouvoir suprême , il en parut 
digne ,et désira le sceptre. Mais dès 
qu'il le posséda, il n’eu sentit plus que 
le poids. Effrayé de tous les périls qui le 
menaçaient, il dit, en soupirant, à Ful- 
gentius, l’un de scs amis i « Ah! que 
» j’envie le sort de ce Syracusain , de 
» ce Damoclès, dont un seul festin vit 
V commencer et finir le règne. » 

Ea femme dç Petronius, nouvelle Lu* 

■ crèce n’avait pu survivie à ..sou déshon* 
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neur. Maxiûius, dont la raqrt du tyran 
n’avait pas assouvi la vengeance , força 
la viuvc de Valentinien, l’impératrice 
Eudoxte , de l’cponser. Lorsqu’on eut cé- 
lébré sjs noces, l’empereur comijiit l’iin-^ 
prudence d’avouer à sa nouvelle épouse 
que c’était lui qui avait dirigé contre 
Valentinien le poignard de ses meurtiierSé 
L’impératrice, indignée de se vdir dans les 
bras de l’assassin de son époux , écrivit 
secrètement, si l’on en croit quelques his- 
toriens, à Genséric, roi des Vandales, le 
conjura de venir la venger, et l’assura que 
le désordre qui régnait dans l’ernpire iie 
devait lui faire craindre aucun obstacle qui 
pût l’arrcter. 'rout-à-coup on apprit que 
Genséric, à la tête d’une (lotte nuinbreuse, * 
^ avait paru à i’einbouchure du Tibre. 

L’approche d’un ennemi excitait autre- 
fois la fureur dans Romej alors elle n’y 
répandit que la terreur. 

Maximus, loin de songer h réveiller les 
courages, proposait lacliement au sénat 
de fuir avec lui. l.e peuple, inforiné qu’on 
veut l’abandonner , s’irrite , s’ameute. 
Maximus se présente à lui pour le calmer; 
un soldat le frappe, et la multitude fu- 
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rieu&e déchiré et traîne son corps dans les 
pues. Trois jours après , Genséric el les 
Africains parurent aux portes de Rome. 
Le pape- Léon , qui seul alors montrait 
quelque, fermeté , alla trouver, le roi des 
Vandales dans son camp , et obtiut'de lui 
que Rome serait préservée de l’incendie , 
du pillage , et les citoyens désarmés , de 
la mort. 

Les Africains ne respectèrént pas la pa- 
role de leur roi; iis traitèrent la ville 
comme s’ils l’avaient prise d’assaut. Là 
nouvelle Carthage vengea l'ancienne , et , 
pendant quatorze jours et quatorze nuits, 
Rome, livrée au pillage, vit ses monu- 
mens- détruits , ses maisons livrées aux 
flammes, ses citoyens égorgés, et fut ex- 
posée à tous les outrages que peut com- 
mettre une fureur qui. se croit justifiée 
par tant de siècles d’humiliation. 

On transporta dans la patrie d’Ânnibal 
les dépouillés de sa rivale ; et entre autres 
les trésors du temple de Salomon 
, Eudoxie, qui avait attiré la foudre sur 
Rome, n’en fut pas épargnée. Regardée 

* Au de lésus-Christ, 455, 
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arec horreur par les Romains, Iraile'e avec, 
mépris parles vainqueurs, ils la punirent 
eux-mêmes de sa Iraliison , lui enlevèrent 
scs richesses , et l’emmenèrent en servitude. 

Les sénateurs , les patriciens , séparés 
de leurs femmes, tombèrent dans les fers 
des Barbares, et l’on ne rendit la liberté 
qu’à ceux qui trouvèrent dans leurs vastes 
domaines le moyen de payer leur rançon. 

Quoique Rome fût tombée sous les 
coups de Genséric, l^on pouvait dater la 
chute de l’empire de la mort d’Aëlius..Dès 
que ce grand homme cessa de le soutenir 
par son courage et son activité, les Francs 
s’étendirent jusqu’aux rives de la Seine. 

Les Goths envahirent le centre de la 
Gaule. Les Saxons en infestèrent les côtesj 
il ne restait aux Romains, dans ces con- 
trées, que les provinces appelées aujour-- 
d’iiui la Provence, le Lyonnais, l’Auver- 
gne et le Berri. * 

Avitus, Gaulois, né en Auvergne, et 
nommé au commandement des armées 
par Maximus , défendit, quelque temps 
avec bravoure ces faibles restes de la 
grandeur romaine. Théodoric, roi des 
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Visigollis , s'allia avec lui, le fit élire' J 
empereur par les légions , et fit confirmer n 
son élection par Marciea, empereur d’O- c< 
riqnt." 

Genséric, après avoir saccagé Rome ^ l( 

dédaigna d’y régner, et retourna en Afri- a' 

que, chargé de butin. Les ombres du sé* ci 

nat et du peuple romain sé soumirent-, en q 

^ murmurant , au nouvel empereur que n 

Théodoric venait de leur donner, et ce ( 

choijt leur semblait un surcroît d’affront. Il 

lU n’échappaient au joug d’un Vandale, C 

que pour voir régner sur eux un Gau- ^ 

lois. • c 

Théodoric , frère et successeur de l’Ko- I 

rismond , soutint fidèlement son allié Àvi- t 

tus qu’il avait couronné; il combattit les S( 

Suèves , qui voulaient s’emparer de l’Es- c 

pagne , et les détruisit presquç entière- 1, 

ment près d’Astorga. t 

Aviius, fort de son appui , après avoir I 

pacifié la Gaule, se rendit à Rome. Sou ] 

gendre , le célèbre poète Sidonîus Appel- i- 

Itnaris f prononça son panégyrique en ^ 

six cents vers. La puissance des empe- ^ 

reurs était tombée, mais non l’habitude » . 
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de la flatterie, et ces idoles , presque 
renversées , recevaient encore de Tcn- 
Cens. 

Avitus , par ^ conduite , dissipa bien* 
tôt. l’espoir que ses premières actions 
avaient fait.naître. 11 se livra aux voluptés, 
et se rendit, par ses excès, aussi méprisable 
que Valentinien. Un guerrier vaillant, 
nommé Riccimery commandait alors les 
Golhs auxiliaires , qui composaient en 
Italie la seule force réelle des Romains. 
Ce général , ayant attaqué et battu le» 
Vandales, qui voulaient encore descendre 
en Italie , devint bientôt , pard’estime pu* 
bliqüe , le maître de l’empire. Dans les 
temps de faiblesse et de calamité , tout 
se rallie autour du point qui montre en- 
core quelque force. Riccimer , connaissant 
le mépris qu’inspirait Àvitus,^marclia con- 
tre lui-, le vainquit dans un combat près de 
Plaisance , le fif prisonnier, le déposa et 
lui laissa la vie. Mais, pour l’empccher de • 
reprendre le sceptre, il le* força d’entrer 
dans les ordres sacrés cl d’accepter l’é- 
veché de Plaisance. 

Peu de jours après , Avitus , instruit 
que le sénat voulait le faire mourir, prit 
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lu fuite pour sc retirer en Auvergne ^ et 
pc'rit en route. 

En traçant le triste tableau de la dé« 
cadence de l’empire, nous sommes arrivés 
au moment où les événemens ne nous of- 
frent iplnÿ que l’histoire de quelques il- 
lustres Barbares, au lieu de celle des Ro- 
mains. Les consuls n’ont point d’autorité , 
les empereurs ne sont que des fantômes , 
le sénat qu’un vieux monument détruit; 
les légions ne pre'sentent plus à nos regards 
que des soldais étrangers, et le peuple- 
rpi est enfin si avili que lés conquérans 
qui le foulent aux -pieds, dédaignent de 
le gouverner. 

Riccimer,né parmi les.Suèves, gendre 
du fameux Vallia et compagnon d’armes 
d’Aëtius , ordonna au sénat romain d’é- 
lire pour empereur Majorien. Ce choix 
était tel qu’on devait l’attendre d’un guer- 
rier’ si respecté. Le célébré Âëtius avait 
réconipensé son mérite et ses briilaqtes 
actions par lin avancement rapide. Re- 
vêtu de la pourpre, il répondit par sa 
justice et par son' courage à l’attente pu- 
blique. Procope et même Sidonius Appo- 
linaris fom^ en peu de mots, un grand 
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éloge de ce prince. « Il fut, disent-ils, 
» chéri par les Romains et redouté par 
» leurs eunemis. » 

II écrivit en ces termes au se'nat : « Je 
>\ ne désirais point une élévation qui me 
« place au milieu de tant de périls, mais 
» c’est précisément lorsque le trône de- 
» vient un poste si dangereux, que j’au- 
» rais cru, en le refusant, montrer une 
» lâcheié indigne d’un Romain. Loin d’ou- 
» ‘blier , au faîte du pouvoir suprême , 
» que j’étais votre collègue, je regarderai 
» toujours comme un honneur de faire 
» partie de cet illustre corps. Je vous 
» invite tous à m’assister dans lapins no- 
» ble entreprise; mou but est de rendre 
» au peuple ronjain sa gloire et sa pro- 
» spérité, et , pour y parvenir, je dois , 
» aveC'votré appui, réformer les mœurs, 
» redonner à la justice son ancienne vi- 
» gueur, et faire en sorte que la vertu , 
» depuis si long-temps opprimée , non- 
» seulement cesse d’etre suspecte, mais re* 
» devienne ‘au contraire le seul moyen 
» d’obtenir notre faveur et les hautes di- 
» gnités de l’Etat. » 

Tous ses actes prouvèrent la sagesse 

\ • 
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(le son Garnctère; il diminua les impôts, 
réprima le luxe , remplit le trésor par 
ses économies, répara les édifices publics, 
et s^opposa , par des édits sévèrès, à leur 
dégradation. 

On ne doit point croire que'la fureur 
des Barbares eût détruit tout ce que Kome 
avait perdu; les Romains eux-mémes , 
devenus pauvres et indifférens pour leur 
gloire passée , démolissaient ces nobles édi* 
iices pour bâtir à moins de frais leurs mai- 
sons. Ainsi, Rome, qui s’élait elle-même 
moralement perdue par sa dépravation , 
. se détruisit matériellement de ses propres 
mains. 

Majorien , loin d'imiter l'indolence de 
ses prédécesseurs , habita peu le palais 
de Ravenne. On revit enfin un empereur 
dans les camps; il y ranima la'discipline ; 
son exemple y fit renaître le courage. A 
' la tête de ses légions , il attaqua près du 
Lyris, les troupes du roi des Vandales , 
les battit et tua la beau-frère de Gen- 
séric. Il voulait , après celte victoire , 
porter scs armes eu Afrique ; mais au- 
cun Romain n’osa suivre ce nouveau Sci- 
pion. • , 
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Les Barbares .seuls restèrent sous ses 
enseignes. 

Cependant une nouvelle guerre exerça 
son activité. ïhéodoric, roi des Visi- 
golhs, voulait voÿ^er son piote'gé,.A.vi- 
tus. 11 mardia contre les Romains dans 
la Gaule , et , malgré les vaillans efTorls 
à'Egidhks J lieutenaut de Majorieu, qui 
le repoussa plusieurs fois , il forma le 
siège de Lyon. L’empereur traversa des 
Alpes, et , après quelques succès qui rap- 
pelèrent aux Yisigoths que Rome existait 
encore, il conclut la paix avec Tbepdoric^ 
et revint en Italie. ' 

Une volonté ferme crée des ressources, 
lorsque la faiblesse les croit U)utes épui- 
sées. Majorien trouva moyen, en peu de 
temps , de construire un grand nombre 
de vaisseaux et de rassembler une forte 
armée. 

Sa flott-e était réunie dans le port de 
Carthagène ^ l’empereur y conduisait des 
troupes, et se préparait à descendre en 
Afrique. Genséric , alarmé de ces dispo- 
sitions voulut traiter avec lui ; mais les 
excès commis dans Rome par les Vanda- 
les avaient reûdii Majorien inflexible. U 
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prit le langage des anciens consuls , et re- 
fusa tout accommodement. Le roi des 
Vandales, ne pouvant détourner cet orage 
par la négociation, et craignant le sort 
des armes dans une pareille lutte contre 
un guerrier si habile et jusque-là si heu- 
reux, employa Tartificè pour le vaincre; 
il trouva des traîtres qui livrèrent aux 
flammes la flotte romaine , et détruisirent 
en une nuit Touvrage de trois années. 
Après ce succès , dû à la perfidie, il re- 
nouvela ses offres de paix , et la néces- 
sité contraignit Majorien de les accep- 
ter. 

A son retour en Italie*, il trouva d’au- 
0 

tKes périls, qu’aucun courage ne pou- 
vait éviter. Tous les hommes corrompus 
haïssaient la sévérité d’un prince qui vou- 
lait réformer les mœurs. Les soldats , ac- 
coutumés à la licence , supportaient im- 
patiemment le joug de la discipline; en- 
fin on prétéhd que Piiccimer lui - même 
voyait avec peine qu’au’ lieu de couronner 
un de ses lieutcnans, il avait donné aux 
Hqmains un- véritable empereur, qui sa- 
vait être reconnaissant et non dépendant. 
Lorsque Majorieit revint dans son camp 
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à Tortone , tous ces mécpntens y excitè- 
rent une sédition, au milieu de laquelle 
' l’etopereur périt assassiné. On répandit 
le btuit qu’il était mort d’une dyssen- 
terie. 

Les hommes vertueux Je regrettèrent 
et lui élevèrent un tombeau dont la sim- 
plicité contrastait avec la magnificence des 
monumens que la flatterie et la servitude 
avaient érigés pour tant de méprisables 
tyrans *. 

' Les uns et les autres ont cédé au temps ; 
les annales de l’iiistoire , monumens plus . 
durables, conservèrent avec honneur le 
nom du dernier prince qui ait porté avec 
gloire la couronne d’un empereur et le 
glaive d’un général romain. 

Livius Sévère fut proclamé auguste, par- 
les ordres de Ricci mer , qui régna sous 
son nom ; mais , en le décorant du dia- 
dème, son protecteur ne put le tirer de 
l’obscurité. 

Les Alpes devinrent les bornes dé l’em- 
pire j cependant Marçellîn dégradait en- 
core la Dalmatie , mais pour se rendre in- 
* / * , 

*'Au de Jésus-Christ, 46i. 
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dépendant. Dans les Gaules , le LraVe 
Egidius , qui avait apaisé une révolte 
en Armorique ^ soutenait encore le nom 
romain. Egidius, dévoué à Majorien , 
se déclara l’ennemi mortel de ses meur- 
triers; les Fi’îyics, qui regarda'ient tou- 
jours la valeur comme le plus noble des 
titres et la 'première des vertus, dé- 
posant leur prince , offrirent leur cou- 
ronne à ce liëros qui les avait souvent 
vaincus. Egidius l’accepta ; m’ais bientôt » 
las de. gouverner ce peuple impétueux 
et mobile, il rendit le sceptre à la famille 
de Mérovée, et mourut peu de temps 
après.’ Qn soupçonna Riccimer de l’avoir 
fait erapoi^nner. » ^ 

Les Vandales, délivrés de la crainte que 
Majorien. leur avait inspirée, dévastaient 
les côtes de l’Italie, et menaçaient Rome 
d’une nouvelle invasion. Geiiséric, ayant 
forcé l’impératrice Eudoxie , sa captive ^ 
d’épouser son fils lluncric, suivit l’exem- 
ple d’Attila, et voulut que le peuple ro- 
main lui cédât un vaste territoire , comme 
dot de cette princesse. R.iccimer , réduit 
aux seules forces de l’Ilalie , ne pouvait 
résister à 'un ennemi si formidable f s’il 
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n'ëtait secouru par l’empereur d’Orienl; 
et popr obtenir cet 'appui , il fallait ce'- 
der à la cour de Cçnstantinople le vain 
honneur du nommer un empereur d’Oc* 
cident. 

Marcien ëtait mort ainsi que Pulchérie. 
Âspur, le plus puissant des dignitaires de 
Tempire, aurait , pour lui succéder, réuni 
tous les suffrages, s’il n’eùt pas été arien. 
Mais,. prévoyant que cet obslable ne lui 
permettrait point de f égner paisiblement , 
il fit élire) par le> sénat, son intendant 
Léon, espérant que , par ce choix, il con* 
serverait la réalité de la ppissance , et ne 
laisserait à sa créature qu’un vain titre. 

Léon trompa son attente. Dès qu’il se 
vit sur le trône , s’étant ménage l’appui 
d’un corps d’Isauriens, ses' compatriotes , 
il secoua le joug de son protecteur , et 
acquit , par cette heureuse audace , le 
surnom de grand. Au reste, il dut moins 
ce titre ài ses actions , qui eurent peu d’é- 
clat , qu’à la reconnaissance du cierge ca- 
tholique ) dont il favorisa constamment 
la puissance. Sous son règne les prêtres 
eurent un grand crédit ; i’habit'.ecclésias- 
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tique fut préféré à l’habit militaire , à ce- 
lui de cour, et l’on vit même', contre la 
coutume et la raison^ plusieurs illustres 
personnages, et entre autres le grand 
chambellan , prendre le vêtement monas- 
tique sans quitter leur charge. 

Léon répondit fav-orablement aux voeux 
du sénat et du peuple romain, qui lui 
demandaient un empereur: il donna la 
pourpre à An thème y gendre de Marcien, 
et promit d’unir ses forces à celles de Ric- 
cimer, pour enlever l’Afrique aux Van- 
dales. > 

Anlhème vint à Rome; le‘sénat,1e peu- 
ple et les vrais maîtres de l’empire , les 
Barbares, confirmèrent son élection. 

Le nouvel empereur donna sa hile h 
Biccimer. Sidonius Appollinaris, dont la 
muse était accoutumée à louer tour à tour 
tous les césars qui paraissaient et dispa- 
raissaient si promptement sur le trône , 
obtint "d’abord la préfecture de Rome, et 
la quitta ensuite poiir l’évêché' de Cler- 
mont , en Auvergne. 

Antbèrae , était pieux, mais tolérant , 
et son inûdulgence pour les païens, qui 

A * 
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lui mérita les éloges de Thistoire, lui at- 
tira les reproches du pape Liber , succès- • 
seur de Léon. 

Les deux empereurs firent de prodi- 
gieux efforts pour assurer le succès de 
la guerre d’Afrique. L’ambition de Gen- 
séric avait trop prouvé qu’il fallait encore 
que Rome ou Carthage fut dé.truite. Mar- 
cellin battit les Vandales et les chassa de 
Sardaigne. Héraclius remporta une vic- 
toire sur les troupes deGenséric, près de 
Tripoli; enfin , Basilisciis ayant conduit 
sur les côtes d’Afrique la. flotte de l’em- 
pereur d’Orient, .composée de douze cents 
vaisseaux , les deux armées romaines réu- 
nies livrèrent bataille aux Vandales et les 
mirent en fuite. 

Si les généraux., plus habiles, avaient 
su profiter de ce succès, Carthage, con- 
sternée, serait, encore tombée sous leurs 
coups; mais- ils perdirent du temps et ac- 
cordèrent à Genséric une trêve de cinq 
jours. Ce prince artificieux, et qui savait 
aussi bien se servir de l’or, que dyi fer, 
achète encore des traîtres , qui lui livrent 
la flotte; elle est attaquée, surprise, in- * 
cendiée; BasUiscus prend la fuite; liéra- 
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cl i us et Marcellin se relircnl ; Genscffic 
recouvre l'empire; des mers, s’empare Ue 
la Sicile, et rejelte,cn. Italie la terreur que 
ce grand armement des deux empereurs 
avait répandue en Afrique. ■ 

Au, milieu de ces revers, Anthème 
montra du courage : « Je suis le seul 
» homme de l’empire , disait;il , pour qui 
» je n’appréhende rien, je ne crains que 
» pour le salut de l*£tat ; c’est le seul 
* genre de crainte- permis à uu souve- 
» rain. » 

Un des plus grands malheurs qui sui- 
vent souvent les revers , c’est la division 
qu’ils jettent dans les Etats; . iis rompent 
presque toujours Tuniondont ils devraient 
faire sentir la nécessité. Anthème et Ric- 
cimer se brouillèrent dès que la fortune se 
déclara contre eux; Le général , las d’o- 
béir , leva dans Milan l’étendard de la 
révolte, se déclara indépendant! trompa 
l’empereur par une fausse réconciliation , 
rassembla toutes &es forces et marcha con- 
tre Rome. 

Anthème,' digne de régner , puisqu’il 
sut combattre et mourir , se défendit pen- 
dant trois mois à la tète d'un peuple dont 
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son exemple pouvait âi^cile tuent soute- 
nir le courage. Riccimer, qui comman- 
dait des hommes plus aguerris , franchit 
enhules remparts de la capitale^ fit mas- 
sacrer son beau-père, livra la ville à la cu- 
pidité' de ses soldats et plaça sur le trône 
Olybrius t la famille Ânitienne, qui 
avait e'pousé Placidie , la dernière fille de 
Valentinien. Ce fantôme de prince , dont 
le nom est deveriu un titre de mépris , ne 
parut et ne vécut que sept mois sur le 
trône. 

Rome fut bientôt délivrée de Riccimer^ 
peu de temps après sa victoire et son 
crime, il périt, laissant le renom d’un 
grand capitaine , mais d’un politique per- 
fide. Il avait donné et repris quatre fois 
l’empire d’Occident , qu’il défendit en 
brave soldat et gouverna en, tyran. 

Dans le meme temps, l’impératrice d’O- 
rient, , décida son époux Léon a 

donner l’empir.e d’Occident à son neveu, 
Julius Ndpos, qui gouvernait la Dalma- 
lie. Népos eut à combattre un concur- 
rent , Glycérius , nommé par les Bour- 
guignons ; car alors lotit le monde, excepté 
Rome , disposait de fempire romain. Ké- 
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pôs demeura vainqueur, fut rêconHu eU 
Italie , ainsi que par le peuple des villes 
delà Gaule qui obéissaient encore à l’om- 
l>re de Tautorité romaine. Sôn règne fut 
court et fit regretter aux Romains qu'il 
n'eût pas duré plus long - temps , cat cô 
prince était juste et brave. - 

Cependant, pour trouver un appui coti^ 
Ire les Vandales, Népds céda l'Auver- 
gne aux Yisigoths. Il faisait sa résidence 
dans Ravenne. Oreste , patricien , qui 
commandait , h Rome , les Goths auxi- 
liaires, se révolta contre l'empereur, et 
conduisit ses troupes aux portes de Ra* ■ 
, venne. Népos, attaqué par ceux qui de- 
vaient le défendre , se vit obligé de fuir 
en Daimatie. Cinq ans après il* y périt 
assassiné par l'évéque de Saloile, qui ob- 
tint , pour prix de ce crime, le siège épis* 
copal de Milan. 

Oreste , autrefois secrétaire d'Attila^ am- 
bassadeur de ce roi des Huns à Constan* 
tinople, et parvenu au grade de géné- 
ral par la faveur de ce même iNépos qu'il 
détrôna , refusa de portér la couronné 
qu'il venait d'arracher , et la donna à son 
fils dugustulei Les Barbares , qui favori* 
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saient cette usurpation, exigèrent poun 
réconspense le tiers des terres de l’ilaiie. 
Oreste crut pouvoir parler en maître ; 
ir refusa • d’accéder à leur demande , et 
ne tarda pas à éprouver «Pômbien un crime 
nous rend dépendons dé nos complices. 
Il avait trahi son bienfaiteur, son chef, 
et , à son tour , il invoqua vainement la* 
bdélilé de çeux que son exemple avait 
séduits. ' ^ ^ 

Un autre secrétaire d’ÂUiia , né parmi 
les Huns , Odoacre , fils à' Edéèon , sou- 
leva contre Oreste tous les Barbares qui 
se trouvaient 'en Italie. Il leur prouva 
facilement que c^était désormais à eux à 
posséder les terres que tant de fois leurs 
armes' avaient conquises et défendues, llsj 
accoururent tous à sa voix , assiégèrent 
Oreste dans Pavie, le prirent^et le mas- 
sacrèrent. 

Odoacre résolut d’abolir le titre âLK-m- 
pereur d^Oçcident, Cette grande révolu- 
tipn se fit sans résistance, sans combats , 
çt ce ‘colosse romain, qui avait si long- 
temps fatigué la, terre dé son poids, miné 
par le temps , abattu, par le malheur, dé- 
' ^ruit par Ig ,coi ruption , sembla tomber 
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en poudre à la voix d’Odoacre , comme 
les corps frappe's par la foudre. 

Le Barbare ne daigna pas, pour ren- 
verser le trône romain , tirer son glaive; 
il ordonna au faible Àugustule d’abdi- 
quer , et, ménageant les coutumes d’un 
péuple dont il anéantissait l’existence , il 
employa les formes de l’antique consti- 
tution pour la de'truire. Le sénat , con- 
voque et f>araissant délibérer pour la der- 
nière fois, reconnut l’inutilité de la divi- 
sion, des deux couronnes , transféra le 
siège de l’empire à Constantinople , re- 
nonça* formellement à tout droit de gou- 
vernement et d’élection , et écrivit à. 
l’empereur d’Orient, successeur de Léon, 
pour lui recommander Odoacre , et pour 
l’inviter à revêtir ce guerrier de l’autorité 
suprême en Italie, sous le nom de Pa- 
trice. Tel fut le dernier décret du dernier 
sénq^t de Rome. 

Zenon le reçut avec indignation , et x 
répondit aux sénateurs : « Vous aviez 
» deux empereurs , Jntlième et Népos , 

» l’un a péri victime de votre lîïchelé ^ 

» vous avez chassé l’autre ; tant que ce- 
» lui-ci vivra , il sera votre .souverain , 
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» et je n’en veux point reconnaître d’au- 
» trc. » ' ■ 

* 

L’empereur d’Orient, après avoir cédë 
à ce premier mouvement^ ne tarda pas 
à clïanger de langage, et, soit qu’il ne lui 
jEdt pas possible de vaincre les Goths et 
de relever Rome de sa chute, soit que son 
orgueil fût flatté de se voir seul revêtu 
du titre Empereur romain, il négocia ' 
avec Odoacre , et , se con ten tan t^, d’une 
suprématie illusoire , le laissa , connue il 
le voulait , maître de l’Italie. 

Âugûstule, remarquable par sa beauté, 
n’avait, reçu de la nature et de l’éducation 
aucune vertu. L’apparition de ce prince 
sur le trône fut si courte, que son nom 
serait depuis long - temps oublié , s’il ne 
rappelait pas la chute de l’empire d’Oc- 
cidçnt. ■ ‘ > 

, Odoacre méprisait trop ce monarque 
dégradé pour le craindre ; lui laissant la 
vie, il l’exila de Rome avec sà famille.* 

t 

Plus éclairé que les autres Barbares , 
Odoacre respecta les institutions de cette 
Rome dont if détruisait l’indépendance ; . 
régnant sur son tombeau, il parut eiw 
core révérer son ombre. Sept ans après 
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3a ruine de Tempire , il re'tablit le'çoTiT 
sulat, fit exécuter en Italie les lois des 
empereurs , et , pour Irçraper , par quel- 
ques glorieux souvenirs i ce peuple humi- 
lié, il lui donna le spectacle d'ùn triomphe. 
Les Homains avilis en jouiretit , oubliant 
que ce n’étail plus pour eux la solennité 
de la victoire , mais celle; de la çervitufie. 
* Le dernier empereur romain , Augus- 

tule , termina ses jours en Campanie , dans 
*» 

la maison de LuculluS. Ainsi ce palais , 
dont le luxe avait autrefois Signalé 1^ 
première^ époque de la décadence des 
mçBurs , servit d’asile au prince qui, par. 
sa faiblesse et par sa lâcheté , laissa s’é- 
crouler soys lui le premier trône dy 
iponde; et ce monument de la corruption 
romaine sembla doublement alors rappe- 
»ler aux hommes cette vérité : « que les 
» empires , comme les républiques , lom- 
» bent lorsque la vertu cesse de les sou- 
X tenir, a 

Angusiule avait reçu de son gr.ind-pere 
maternel le §urnom de Rumu/us; la for- 
tune de son père lui fit décerner celui 
d’/^«gM5/e : ainsi , par un sort éîTange , 
Ib monarque sous lequel la capitale du 


monde périt,* rappelait à sa mémoire- les 
noms glbrièui de son premier rbi et de 
' S09 premier empereur. 

L’empire d’Occideut avait subsisté ciii(| 
cent six ans, si l’on prend pour époque de 
son commencement la bataille d’Â.ctium f ^ 
douze cent vingt - neuf ans depuis la fon> 
dation dé Romei 

• t 
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